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VINGT-UNI ÈME DYNASTIE  

 

LES MI NG 
 

@ 

p. 001 1368.  Tchu -yuen - tchang , fondateur de la d ynast ie des  Ming  1, 

était le second des fils d 'un pauvre laboureur , qu i de meur ait dans un 

                                    
1  Le Tong -kien -kang -mou , dont on a don né jusqu'ici la traduction, & qui comprend 
l'histoir e des vingt premières dynastie s impériales, n'allant pas plus loin que celles des 

Yuen ou Mongous, le père de Mailla s'est vu obligé, pour continuer son travail, d'avoir 

recours aux auteurs contemporains d es deux dernières dynasties des Ming & des Tsing. Il 
s'est attaché à ceux qui lui ont paru mériter le plus de  créance, soit par les places qu'ils 

ont occupées, soit par la réputation dont ils jouissent parmi les lettrés & dans tout 

l'empire. Il aurait été à désirer que le traducteur eût eu pour ces deux dynasties, le 
même guide que pour les précédentes  ;  mais le gouvernement n'ayant point encore 

publié l'histoire authentique des Ming, & celle de la dynastie régnante ne devant paraître 

qu'après qu'une autre famille lui aura succédé, il aurait été obligé de finir où le Tong -
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village de la dépendance de Ssé- tchéo u, du département de Fong -yang -

fou de la province du Kiang -nan. Ses p.0 02 parents , craignant de le 

perdre , par ce qu 'il était d'une complexion délicate , le vouèrent au  servi ce 

de l'idole qu 'on honorait  dans le temple Hoang -kio -ssé, & à l'âge de dix -

sept  ans il  se fit bonze ho-chang,  la qu inzième année du règne de 

l'empereur Chun - ti , auqu el il succéd a à l'empi re. Ce jeune bonze doué 

d'un espri t excellent & d'un  sens droit , eut  à peine demeuré qu elqu e 

temps parmi les ho-chang,  qu 'il en connut les désord res  :  il n'y fit pas un 

long  séjo ur ;  dès qu 'il vit qu e son tempérament  se fortif iait,  il qu itta leur 

habit , & se s entant des inclinations guerrières , il alla  se r ang er  sous  les 

dra peaux de Ko - tsé -hing , en qu alité de simpl e soldat . Peu de temps 

après , Ko- tsé -hing , charmé de  son espri t & de  son intelligence , lui donna 

                                                                                                   
kien -kang -mou  s'arrête & le public aurait été privé des événements qui l'intéresseront 
toujours davantage, parce qu'ils se rapprochent plus de notre temps  :  ainsi le père de 

Mailla a cru lu i faire plaisir en poussant son histoire aussi loin qu'il lui a été possible  de le 

faire, & il s'est appliqué à choisir parmi les écrivains, dont les mémoires sont devenus 
publics, ceux qui ont le plus de rapport entre eux. Les faits lui en ont paru si cer tains & 

avérés, qu'il assure qu'à quelques petits détails près, on les trouvera les mêmes que 

ceux qui seront consignés dans les Annales de ces deux dynasties, lorsqu'elles paraîtront 
revêtues du même sceau d'authenticité que le Tong -kien -kang -mou . Les tro is auteurs 

que le père de Mailla a suivis sur ce qui concerne les Ming, sont le docteur Kou -yng - taï, 

examinateur des lettrés du Tché -kiang, dont l'ouvrage intitulé Ming -ssé-ki -ssé-pen -mo , 
ou Faits historiques de la dynastie des Ming , a été publié par Fou -y- tché, premier 

ministre de Chun -chi, empereur des Tsing  :  ce ministre en faisait tant de cas que non 

content d'en être l'éditeur, il y a ajouté une préface de sa façon . Le second auteur, 
d'après lequel le père de Mailla a rédigé l'histoire des Ming , est Tc hu - tsing -yen, docteur 

du premier ordre & gouverneur de Nan -yang - fou du Ho -nan. Son ouvrage, fait sur le 

modèle du Tong -kien -kang -mou , a pour titre Tong -kien -ming -ki - tsuen - tsaï  ;  c'est -à-dire, 
Suite complète de la dynastie des Ming . Tchang -yn, président du tribunal des Rit es & 

ministre d'État, le publia la trente -cinquième année du règne de Kang -hi. Enfin le 

troisi ème écrivain, que le père de Mailla a consulté sur les Ming, est le fameux lettré 
Tchong -pé-king , qui vivait sous cette dynastie, au temps qu'elle  perd ît le sceptre 

impérial. Son ouvrage, intitulé Ming -ki -pien -nien , c'est -à-dire, Annales de la dynastie des 

Ming , fut rendu public la quarante -septième année de Kang -hi, plus de cinquante ans 
après la mort de l'auteur. Ces trois historiens des Ming sont  particulièrement distingués à 

la Chine, & personne n'y révoque en doute les faits qu'ils rapportent  ;  c'est sur leur 

réputation de fidélité & d'exactitude que le père de Mailla les a adoptés de préférence aux 
autres. Il a encore puisé dans un recueil de d iscours & d'instructions de Hong -vou, 

fondateur des Ming, que Chun -chi des Tsing a fait traduire en tartare pour son usage 

particulier dans le gouvernement de son nouvel empire & pour l'instruction des grands de 
sa cour. Ce recueil est intitulé Ming -kouron -hong -vou -han -y-oyongo Tatsi -yen , c'est -à-

dire, Documents importants de l'empereur Hong -vou, de la dynastie des Ming . On peut 

juger par là des précautions que le père de Mailla a prises pour ne hasarder aucun fait, & 
que ce qu'il a extrait de ces différent s auteurs particuliers, concernant cette dynastie, ne 

différera en rien quant à l'essentiel des Annales  qui émaneront un jour du tribunal de 

l'histoire. Éditeur .  
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le commandement de qu elqu es troupes , p.0 03 dont il gagna  si 

prompt ement l' af fect ion , qu 'en peu de mois il se vit en éta t de  se faire 

chef de parti. La mau vaise  conduite des officiers , sous lesqu els il  avait  

d'abord  servi , contribua beaucoup à le décider  :  il en était aussi  

mécontent qu e ses camarades , & il voulut  se soustr air e à leur 

commandement  ;  mais la reconnaissan ce qu'il  devait  à Ko- tsé -hing  

l'engagea à ne l'abandonner qu 'après lui avoir rendu qu elqu e servi ce 

considé rable.  Il l'accompagna ju squ 'à Chou - tchéou , dont il  se rendit 

maît re ;  après qu oi , prenant lui - même son parti , il le sépar a de Ko - tsé-

hing , & à la tête de  ses gens , aux qu els plusi eurs autres  se joignirent , il 

alla  se saisir  de Ho -yang  1. S'avançant ensuite  du côté du grand Kiang , 

qu 'il fit  pass er à  ses troupes , il p.0 04 s'empara de Taï -ping , où il fit de 

nouvelles levées  :  alors juge ant qu 'il était en état de se souten ir , il 

dirige a sa marche vers Kin - ling  2 , qu 'il prit d'emblée , & p oussan t plus 

loin ses con qu êtes il fournit les villes de Kouang - té - tchéou , de Yang -

tchéou , de Tchin -kiang , & d'autres places de ces qu artiers. A la suite de 

cette expédition , il s'arrêta qu elqu e temps pour faire reprendre haleine à  

ses troupes & affermir  son autorité commençante.  

Pendant ce repos , Tchu -yue n- tchang forma le projet de soumet tre la 

province de Tché -kiang. Comme il fai sait obs erv er par tout  une exa cte 

discipl ine à  ses soldat s, & qu 'il ne f aisait de mal qu 'à ceux qu i se 

présentai ent les armes à la main pour lui résist er , les peuples 

s'em pressai ent  de se ranger  sous  son obé issan ce & de rechercher  sa 

protection. Cette réputation le rendit d'abord maître de Ou - tchéou & de  

ses dépendances  ;  Yen- tchéou , Ku- tchéou & Tchu - tchéou suivi rent 

bientôt cet exemple  :  Tchu -yuen - tchang revint ensuite  à Kin - ling où il 

établit un tri bunal pour le gouvernement des É tats qu 'il s' était soumis.  

                                    
1 Ho-tchéou du Kiang -nan.  
2 Nan -king, capitale de la province de Kiang -nan  :  on donnait encore  à cette ville le nom 

de Kien -kang.  
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Tandis qu 'il était occupé à assur er  ses con qu êtes , en y établ issan t de  

sages règle ments , Tchin -yeou - léang , un des chefs de parti , vint lui 

enlever Taï -ping &  faire des course s assez  près de cette capitale. Tchu -

yuen - tchang parut ne pas s'in qu iéter de  ses progrès , persua dé qu 'il lui  

serait  facile de repre ndre ce qu e ce compétiteur lui en levait  :  ainsi  il ne 

discontinua point de s'occuper à établir la forme de gouvernement qu 'il 

voulait  donner à  ses nouveaux États , & lor squ 'il y eut mis la dernière  

p.0 05 main , il partit à la tête de  ses troupes pour reprend re Taï -ping & se 

venger de l' insult e que lui  avait  faite Tchin -yeou - léang. Il atta qu a encore 

Ngan -king , dont  il se rendit maître  ;  & profitant du bonheur de  ses 

armes , il soumit , avec une rapidité étonnante , Kiang - tchéou  1 , Long -

hing  2 , Kien - tchang , Jao- tc héou , Yuen - tchéou , Ning - tchéou , Ki-ngan , & 

pre squ e toute la province de Kiang -si.  

Tchin -yeou - léang , surpr is de la rapidité avec la qu elle Tchu -yuen -

tchang s' était emparé de tant de villes , renforça  son armée par des 

recrues , pour être en état de les reprend re  ;  il se prépara à cette 

expédition une année entière , au bout de la qu elle il vint mettre le  siège 

devant Long -hing , qu 'il atta qu a avec une  espè ce de fureur. Tchu -ouen -

tching , qu i en était gouverneur , soutint  ses efforts & donna le temps à 

Tchu -yuen - tcha ng de venir à  son secours avec une armée de deux cent 

mille  hommes. L'approche de ce secour s formidable f it lever le  siège à 

Tchin -yeou - léang , qu i s'en retourna à Vou - tchang  3, où  il avait  fixé  sa 

cour. A la sortie  du lac Po -yang , il rencontra Tchu -yuen - tchang , & se 

battit trois jours durant avec beaucoup de bravoure , mais peu de 

succès  :  ce chef de parti , dans  sa retraite , en vint une qu atrième fois aux 

mains contre les troupes qu i le poursuivaient , mais il fut tué dans cette 

dernière action , & sa mort déc ouragea  ses partisan s ;  bientôt ils ne 

pensèrent plus qu 'à fuir du côté de Vou - tchang. La perte de cette 

bataille , fut suivi e de l'extin ction  entière du parti de Tchin -yeou - léang. 

                                    
1 Kieou -kiang, sur les bords du Kiang, à l'extrémité septentrionale du Kiang -si.  
2 Nan -tchang, près du lac Po -yang dans la même province.  
3 Capitale du Hou -kouang.  
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Tchu -yuen - tchang soumit  les provinces de Hou -kouang & de Kiang -si ;  il 

en fi t prendre p.0 06 possessi on par  ses officiers , & lui retourna à Kin - ling , 

dont il  avait  fait la capitale de  sa nouvelle domination.  

Après qu e ses officiers eurent pourvu à la sûreté de ces deux 

provinces , ils rejoignirent Tchu -yuen - tchang , qu i leur ordonna  de se tenir 

prêts à rentrer en campagne au commencement de l'année suivant e, 

pour aller s'emparer du pays de Hoaï -nan , qu e les Yuen  paraissaient  

avoir abandonné. Ils se mirent en effet en marche pour cette expédition , 

& n'eurent qu 'à  & présent er devant les  villes de Kao -yeou , de Hao -

tchéou  1 , de S sé- tchéou , de Siu - tchéou  & de Yng- tchéou , qu i leur 

ouvrirent leurs portes. Tchu -yuen - tchang , maître de Ssé- tchéou  sa 

patrie , partit de Kin - ling pour s'y rendre & visite r les tombeaux de  ses 

ancêtres  :  s'étant trans porté à cet endroit , qu 'il trouva en assez  mauvais 

état , il battit plusi eurs fois de la tête , en arr osant  la terre de  ses larmes  ;  

après qu oi il entra dans la m aison  de la sépul ture , où s'étant assis , il dit 

à Siu - ts un -gin & aux autres officiers qu i l'acco mpagnaient  :   

ð Dans les premières années de ma vie , n'étant qu e le fils d'un 

pauvre laboureur , je n'ambiti onnai s pas d'autre fortune qu e 

celle de mon père. Lor squ e j'entrai au  servi ce, je n 'avais 

d'autre désir  qu e d'y remplir mon devoir  :  aurais - je jamais  pu  

espér er de me voir un jour en état de rendre la paix  à 

l'empire  ? Après plus de dix ans d' abs ence , je reviens couvert  

de qu elqu e gloire dans ma patrie , auprès des tombeaux de  

mes ancêtres  ;  j'y retrouve les vieillards qu e j'y  avais laiss és :  

devais - je , lor squ e j'en sortis , m'attendre à tant de prosp érit é !  

Une pareille destin ée tient du merveilleux. Lor squ e j'entrai 

dans les troupes en qu alité de simpl e soldat , je vis p.0 07 les plus 

braves & les plus estim és de n os officiers permettre  à leurs 

soldat s d' enlever les femmes & les enfants  du peuple , & de lui 

ravir tout ce qu 'il posséda it  :  indigné d'un pa reil bri gandage , & 

                                    
1 Fong -yang.  
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pénétré de douleur à la vue de  ces malheur euses victim es, 

j' osai  élever la voix & faire des reproches à c eux  qu i 

l'autor isaient,  mais les  voyant sourd s à mes re présen tations , je 

pris le parti de me sépar er d'eux. J' assemb lai les  officiers des 

troupes qu i m'obéi ssaient , & après leur avoir  ex posé  mes 

just es sujet s de plainte contre la licence effrénée  du soldat , je 

leur recommandai de ne poin t souff rir de pareils désord res , 

d'épargner surtout  le peuple , afin de lui  faire connaît re qu e 

nous n'avions pris les armes qu e pour se tirer de la misère & 

lui procurer une paix solid e. Je ne me suis jamais écarté de ces 

principes , & j'ai puni sévèrement ceux qu i ont  osé contrevenir 

aux défense s qu e j 'avais faites à cet égard. Le Hoang - tien a  

sans doute approuvé ma  conduite , pui squ 'il m'a élevé de l'état 

abje ct où j 'étais  né , & qu e je suis parven u à être aujourd'hui 

votre chef . 

Ayant rendu  ses devoirs à  ses ancêtres , en leur faisant  les 

cérémonies d' usage , Tchu -yuen - tchang retourna à Kin - ling , où il tint 

conseil  avec  ses généraux  sur les moyens de continuer  ses con qu êtes. La 

province du Tché -kiang ne lui était pas entièrement soumis e, il y  avait  

encore les deux partis de Tchang -ssé- tching & de Fang -koué - tchin en 

état de lui dispu ter le terrain. Su - ta , qu 'il envoya contre le premier , se 

saisit  de tout le pays dont il s' était emparé , & le fit prison nier lui - même. 

Tang -ho, avec une autre divis ion , se rendit  maî tre des villes de Ouen -

tchéou , de Taï - tchéou , de King -yuen , & de tout le pays voisin  de la mer  ;  

mais Fang -koué - tchin lui échappa , & s'enfuit pa r mer dans la province de 

Fou-kien.  

p.0 08 Les officiers de Tchu -yuen -tchang , le voyant maître abso lu des 

provinc es de Kiang -nan , de Kiang -si,  de Hou -kouang  & de Tché -kiang , le 

press èrent de nouveau de prendre le titre d'empereur , qu 'il  avait  ju squ e-

là refus é ;  ils lui re présent èrent qu e c' était le seul  moyen de réunir les 

espri ts & d'épargner beaucoup de  sang  :  mais  Tchu -yuen - tchang , qu i 
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n'avait  point encore atta qu é à force ouverte les troupes des Yuen , ne  se 

rendit  point à leurs instan ces ;  il  avait  horreur du nom de rebelle , & 

craignant  de & le faire donner , il se contenta de prendre le titre de prince 

de Ou , pour ne pas mécontenter  ses officiers , leur promettant 

qu 'aussi tôt  qu 'ils l' auraient  rendu maître du Ho -nan , ils seraient  satisf aits 

de lui  :  il arbora dès ce moment le cortège de prince , & se nomma des 

officiers conformément à cette dignité.  

Après la destr ucti on  de Tchang - tsé -tching & de  son parti , le nouveau 

prince de Ou  se trouvant avec Lieou - ts i & Tao -ngan , deux principaux 

membres de  son conseil , leur dit , qu e n'ayant plus rien à craindre du 

côté du midi , s'ils tournaient  leurs vues du côté du nord , il ne  serait  

peut -être pas difficile de redonner la paix à l'empire. Lieou - ts i lui 

répondit , qu e le nombre de  ses officiers augmentant cha qu e jour , & les 

provinces qui se sou mettaient  à lui étendant de plus en plus  sa 

puiss ance , il en viendrait  aussi  aisém ent à bo ut qu e de  rouler une longue 

natte.  

ð Vous vous trompez , reprit Tchu -yuen - tch ang , un prince  sage  

ne doit pas trop s'appuyer  sur  l'étendue de  son pays , ni  sur le 

grand nombre de  ses sujet s. Vous n'avez pas oublié comment 

nous avons commencé  ;  qu 'étions -nous  alors  ? Ce n 'est qu 'en 

nageant dans le  sang  & en affrontant les plus grands dangers , 

qu e nous en  somme s venus au point de  puiss ance où nous 

nous voyons p.0 09 aujourd'hui  ;  qu and bien même nous serions 

maîtres des provinces du nord , nous ne devrions pas no us 

croire hors de péril. L'élévation ou la chute dépendent 

ordinaire ment de la vigilance ou de la négligence de ceux qu i 

sont à la tête du gouvernement .  

ð Prince , répondit Lieou - ts i, Tchang -ssé- tching était celui de 

tous les chefs de parti qu i paraissait  avoir le plus d'habileté , & 

dont la chute ait le plus  surpr is l'empire. Si dans une 

cir const ance aussi  favorable , nous  tournions nos armes du côté 
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du nord , oserait - t -on s'y oppos er  ? Le seul  bruit qu e nous 

prenons cette résolu tion , fera  sur les espri ts un effet sembl able 

à celui du tonnerre  sur les  oreilles.  

ð Quand on examine attentivement , dit le  prince , telle affaire 

que ce soit , on en voit le fort & le  faibl e. Mais  sans connaît re 

les dispos itions où peuvent être  les provinces du nord , dois - je  

suppos er qu 'à l'approche de  nos troupes , on se soumet tra  sans 

coup férir  ? On doit  s'attendre  à se battre  ;  tout ce qu 'on peut  

se promettre , c'est  de se comporter avec bravoure dans 

l' action  & de profiter  de ses avantages. Si l'empire était aussi  

aisé  à con qu érir  que vous le faites , il y a long temps  qu 'il  serait  

tombé en d'autres mains qu e les nôtres. Devons -nous , sur les 

succès  qu e nous avons eus ju squ 'ici , nous croire invincibles  ? 

Ce serait  nous expos er à tout perdre . 

Ce prince voyait  avec satisf action  l'ardeur d e ses troupes , qu i ne 

respiraient  qu 'après la con qu ête des provinces du nord & pour ne pas la 

lai sser ralent ir , il a ssembla un nouveau conseil , où il admit  ses 

principaux officiers , aux qu els il dit  :   

ð Li-siang -koué , Su-siang -koué , Tong -ping - tchang  & moi ,  

somme s tous qu atre du même village  ;  nés  de pauvres  

laboureurs , nous fûmes  en même temps simp les soldat s.  p.0 10 

Aujourd'hui , à la tête des braves qu i nous ont suivi s, nous  

avons tiré qu atre grandes provinces de l'op press ion  sous  

laqu elle elles gémissa ient . Lor squ e je considè re combien il  est  

difficile de r®duire le cîur de l'homme, j'en perds entièrement  

le repos  :  une fois gagné , il  est facile à conduire  ;  mais il n 'est 

pas moins aisé  de le perdre. É tablir une forme de 

gouverne ment  stab le &  sage ment combi née , n'est point 

l'affaire d'un  jour. Rien de plus difficile qu e d'empêcher les 

abus de s'y  glisse r, mais qu i ne s ait pas l'établir , est incapable 

de la savoir  maintenir  :  voilà la source  de tous les troubles. Les 
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provinces  du nord ne jouiss ent point encor e de la paix , le 

peuple y  est  dans la misère  ;  le temps  est venu de l'en tirer  :  & 

afin d'a ssurer le succès  de cette entre prise , il faut exerc er avec  

soin nos soldat s, mettre à leur tête de braves officiers capables  

de conduire une  si importante expédition , & ne pas différer  de 

partir. Person ne n 'est plus attentif à ne point s'écarter de  mes 

ordres qu e Su - ta  ;  c'est à lui qu 'il faut déférer le 

commandement en chef. Tchang -yu - tchun a peu d'égaux pour  

la bravoure  ;  il ne craint point le danger , & sait  se tire r d'un 

mauvais pas  :  il faut qu 'il aide Su - ta. Quant aux autres  officiers  

& aux gouverneurs qu 'il faudra laisse r dans les places 

conquis es, le général Su - ta y pourvoira avec  sa prudence 

ordinaire . 

Le prince de  Ou, qu i avait  conçu le dessein  de soumet tre to ut 

l'empire , nomma dans le même conseil  des officiers pour aller con qu érir 

les provinces du Fou -kien , du Kouang - tong & du Kouang -si :  il choisi t 

Hou - ting -chouï , qu 'il envoya dans le Fou -kien avec les troupes de  Ngan -

ki & de Ning -koué , en lui ordonnant , aus sitôt  après la rédu ction  de cette 

province , de pass er dans celle de Kouang - tong. Il fit partir Yang -king  à la 

p.0 11 tête des troupes de King - tchéou  & de Siang - tchéou , pour  se rendre 

maître du Kouang -si.  Quel qu es jours avant leur départ , il assemb la de 

nouv eau  ses officiers , & adress ant la parole à Su - ta , il dit  :  

ð Le mauvais gouvernement des Yuen a rempli l'empire de 

trouble  & de désord res  ;  les dif féren ts partis qu i s'y  sont 

élevés , ont réduit les peuples à la dernière misère  ;  c'est dans 

le dessein  de lu i rendre la tran qu illité dont il joui ssait , & de 

faire revivre la vertu , qu e nous avons pris les  armes. Lor squ e 

nous pass âmes le Kiang , vous me choisîtes  pour votre chef  :  

nous somme s parvenus à éteindre les partis  de Tchin -yeou -

léang , de Tchang -ssé- tching , & de nous  rendre maîtres des 

pays qu 'ils  avaient  envahis. Les provinces  de Fou -kien , de 



Histoire générale de la Chine  

13  

Kouang - tong  & de Kouang -si, dans peu  nous seront soumis es. 

Il s'agit maintenant de diriger notre  marche du côté du nord , 

où les peuples ne  sont pas moins  opprimés. La  province de 

Chan - tong , dont Hoang -hiuen  & son fils se sont emparés , est 

en proie à leur brigandage.  Semblables à des chiens  & à des 

rats affamés , ils en dévorent  les peuples. Ouang -pao -pao ne 

pense  qu 'à tromper l'empereur  des Yuen. Li -ssé- tchi  & Tchang -

ssé- tao , animés à  se détruire l'un  & l'autre , n'écoutent point 

Ouang -pao -pao  :  Pouvons -nous désir er une conjoncture plus 

favorable  ? Mais pour  ne pas man qu er notre but , de qu els 

moyens pense z-vous  qu 'il  soit à propos  de se servi r ?  

ð Du côté du midi , répond it Tchang -yu - tchun , toutes les 

provinces nous obéiss ent  ;  pour obliger celles du nord à les 

imiter , je ne vois point de  meilleur expédient qu e d'aller droit à 

la cour des Yue n. Ne  s'attendant point à être atta qu ée, & la 

prenant ainsi  au  dépourvu , elle ne résist era pas  ;  une fois 

maîtres de la cour ,  les autres provinces viendront d'elles -

mêmes  se ranger  p.0 12 sous notre obéi ssance  :  voilà la voie la 

plus sûre pour épargner  le sang  & redonner la paix à l'empire .  

ð Il y  a près de cent ans , dit le prince , qu e l es empereurs  des 

Kuen tiennent leur cour à Ta - tou - fou  1  ;  ils n'auront  pas 

man qu é de la  fortif ier , & de la fournir abondamment  de toutes 

les munitions nécess aires à une bonne défens e :  la  longueur 

d'un  siège nous fera con somme r nos provis ions de guerre  & de 

bouche  ;  alors  si les troupes des provinces , fidèle s aux Yuen,  

venaient  à leur secour s, ne nous expo serions -nous pas à ruiner 

entièrement nos affaires  ? Mon sentiment  est donc de 

commencer par soumet tre la province  du Chan - tong , qu i est 

comme le rempart de celle de la  cour , & de pa sser ensuite  dans 

le Ho -nan , qu i en  est comme les ailes , pour nous rendre 

                                    
1 Pé-king. Tatou - fou signifie  la ville de l a grande cour . Éditeur.  
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maîtres d u fort de Tong -koan , dont la con qu ête nous ouvrira la 

porte des provinces de  l' ouest  :  la cour , ainsi  dénuée de  ses 

plus forts appuis , ne  peut no us échapper , & une fois soumis e, 

les provinces subiront le joug  & ne nous coûteront qu e la peine 

de nous pré senter pour recevoir leur soumis sion .  

Se tournant ensuite  du côté du général Su - ta , il lui dit  :   

ð Quicon qu e veut réuss ir  dans une entre prise , doi t auparavant 

en examiner les inconvénien ts  ;  de même il faut qu 'il prévoi t  

tous les moyens qu i peuvent concourir au succès . Observez 

cette maxime , & vous verrez par votre expérience qu e vous 

réuss irez pre squ e toujours .  

Il congédia l' assembl ée, en leur rec ommandant de continuer d'agir avec 

la même a ctivité , mais d'épargner le peuple.  

Les généraux de cette armée partirent peu de jours après , p.0 13 pour  

se rendre chacun à la tête de leur divis ion  :  étant entrés dans la province 

du Chan - tong , ils s'emparèrent des villes de Y - tchéou de Y -tou  1  & de 

leurs dépendances  ;  Laï- tchéou  & la plupart des villes de cette province 

vinrent au -devant d'eux leur demander leur protection.  

Dès le commencement de cette année , le prince de Ou  avait  reçu la 

nouvelle de la prise  du  Fou-kien par Hou - ting -chouï , & qu 'il  avait  fait 

prison nier Tchin -yeou - ting , chef de parti , qu i s'en était emparé  :  à la 

suite  de ces succès , il n 'avait  pu s'aller présent er devant les principales 

villes  ;  par tout  on s' était soumis  & on  avait  reçu ses ordr es. Ce général , 

maître du Chan - tong , lai ssant Tong - tchang avec un corps de troupes 

suffis ant pour assur er  sa con qu ête , entra avec le  rest e de  son armée 

dans le Ho -nan , où il ne trouva aucune résist ance  :  toutes les villes lui 

ouvrirent leurs portes , à l'ex ception de Tong -koan , qu e Li -ssé-tchi  se mit 

en devoir de défendre à la tête d'une assez  grosse  armée , qu 'il fit 

camper dans un lieu fort avantageux pour couvrir cette place importante. 

                                    
1 Tsing - tchéou.  
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Su- ta , accoutumé à vaincre , n' hésit a pas à l'atta qu er  ;  il le battit ,  & lui 

enleva tous  ses équ ipages  :  la prise  de Tong -koan suivi t cette vi ctoire . 

A la  sept ième lune , le prince de Ou reçut encore la nouvelle qu e les 

provinces du Kouang - tong  & du Kouang -si lui  étaient  soumis es. Ses 

grands officiers étant venu l'en féliciter , il leur dit  :   

ð Avec le secour s des braves & fidèles compagnons de nos 

travaux , nous voilà  sur le point de voir la paix  se rétablir dans 

l'empire  ;  puis - je ne pas y être sensible  ? Je ne redoute qu e le 

Tien , & ma  seul e in qu iétude  est qu e le peuple ne souff re . Si je 

m'écarte de ce qu e le Tien exige de moi , je  p.0 14 m'e xpo se à 

perdre le c îur du peuple. Si j'entreprends a u-dessus  de ce qu e 

je dois , le Tien le désapp rouvera , les  peuples en murmureront  

& je tomberai. Cette idée me  tourmente & me jette dans de  

continuelles appréhen sions .  

ð Lor squ e vous prîtes les armes à Hao - léang  1, lui dit Li -chan -

tchang , vous n'aviez pas un pouce de terre  ;  aujourd'hui , 

maître de tout l'empire , vous avez éteint tous les  partis qu i s'y  

étaient  élevés , & vos troupes  sont par tout  vi ctori euses  ;  les 

peuples viennent au -devant de votre joug  ;  n'est -ce pas un 

signe  évident qu e la volonté du Tien  est  qu e vous montiez  sur 

le trône  ? Loin de vous y oppos er ,  vous devez c®der au vîu de 

vos officiers & de vos  peuples .  

ð Les servi ces qu e j'ai rendus à l'empire ne  m'ont point encore 

acqu is le droit de prétendre au sceptre , & il y  aurait  de ma part 

trop de présom ption à croire qu e le peu de vertus qu e je 

possède m'ait gagn® le cîur des peuples. Il y a  encore 

plusi eurs provinces qu i ne  sont  point  soumis es, & trop de 

précipitation révolterait  les espri ts. Quoi qu e les anciens 

princes , qu i doivent nous  servi r de modèles , eussent toutes les 

                                    
1 Fong -yang - fou dans la province du Kiang -nan.  
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raison s de croire qu e le Tien les  avait  choisi s pour gouverner , & 

qu 'ils y f ussent  appelé s par le  vîu unanime des peuples , 

néanmoins ils refusaient  ce haut  rang , dans la pensée  qu 'il ne 

leur était pas dû. Tchin -yeou - léang , maître de la plus petite 

portion d'une province , a osé prendre l' august e titre 

d'empereur  ;  qu 'en  est - il arriv é ? Son orgueil a été puni & il 

n'est tombé qu e plus honteu sement  :  son exemple  est une 

leçon pour la posté rité  ;  voudriez -vous qu e je m'ex pos asse  à 

subir  le même sort  ? Si p.0 15 véritablement le Tien veut qu e je 

prenne cet august e titre , il en a déterminé le moment  ;  

pour qu oi vouloir  le devancer  ? Il n'appartient point à l'homme 

de pénétrer dans  ses décrets , & encore moins de forcer  sa 

volonté . 

Après leur avoir expli qu é ses sentim ents,  ce prince congédia  ses 

grands , & leur signif ia qu 'il voulait  incessa mment aller joindre  son armée 

du  nord  ;  il ordonna en conséq uence de préparer  ses équ ipages. Lor squ 'il 

en fit la revue , il fut fort surpr is de voir écrit en gros cara ctère s, sur un 

de ses étendards , Le souv erain empereur qu i donne la paix à l'empire, 

qu 'il vive dix mille ans . Il manda Li -chan - tchang , qu i en  avait  la 

dire ction , & lui dit  :   

ð Jamais vous n'auriez d û faire mettre  sur mon étendard  des 

caractères  qu i annoncent trop d'orgueil. Anciennement , 

lor squ 'on peignait  sur les drapeaux le soleil,  la lune , le dragon  ;  

le tigre , les oisea ux, la tortue  & le serpent , c'était pour inspir er 

de la terreur aux ennemis & donner du courage aux soldat s. 

Les car act ères de paix  & de dix mille ans , ont je ne sais quoi  de 

fanfaron qu i révolte  :  il  aurait  mieux valu n'y mettre qu e ces 

mots  :  l'ordre du Tien  est qu e l' empire  soit tran qu ille.   

Après avoir réfléchi qu elqu e temps , il ordonna d'effacer tous ces 

caractères  :  ce prince partit ensuite  pour le nord , au commencement de 

la sept ième lune intercalaire , & passa le Hoang -ho à Ping - lun  :  il prit en  
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pass ant l es villes de Oueï -hoeï - fou , de Siang - tchéou , de Tchang - té , de 

Kouang -ping, de Chun - té , ainsi  qu e beau coup d'autres  ;  & sur la fin de 

cette même lune , il se présent a devant la ville de Tong - tchéou , qu 'il 

emporta de force , après qu elqu es jours d'atta qu e. 

L'empereur des Yue n,  se voyant  sur le point d'être perdu , ne voulut 

pas  se laisse r prendre dans Yen -king  1  ;  il se sauva  p.0 16 à Chang - tou 

hors de la grande muraille , où ne se croyant pas  encore en sûreté , il 

s'enfuit à Yng - tchang - tou.  

Après la prise  de Tong - tchéou , le prince de Ou  se rendit  devant Yen -

king , qu i, dans le trouble  & la const ernation où elle était,  lui ouvrit 

pre squ e aussi tôt  ses portes  :  ce prince y fit entrer  ses troupes avec 

autant de tran qu illité qu 'elles auraient  pu faire en temps de pa ix , & alla 

prendre poss ession  du palais , où il  se fit re connaît re empereur  de Chine 

par les siens  & par ceux des Yuen qu i s 'étaient  soumis  à lui  ;  il donna le 

nom de Ming à  sa dynast ie, & celui de Hong -vou aux années de  son 

règne , voulant qu e cette même an née fut comptée pour la première.  

Quoi qu e les provinces occidentales f ussent  instr uites de la rapidité de  

ses con qu êtes , elles ne parurent cependant point intimidées de la prise  

de Yen -king. Koukou - témour dans le Chan -si,  était en état de faire 

encore bien  de la peine  ;  Li-ssé- tchi dans le Chen -si,  paraissait  vouloir 

s'y rendre indépendant  & les provinces éloignées  étaient  dans l'attente 

du succès  qu 'aurait  la révolution présent e.  

A peine Hong -vou eut - il pris possessi on du trône , qu 'il nomma les 

généraux Su - ta & Tchang -yu - tchun pour aller dans le Chan -si,  leur 

donnant pour lieutenants  Fong - tsong -y, Tang -ho  & Yang -king  :  ces 

of ficiers partirent tous de la cour  à la neuvième lune. Tchang -yu - tchun 

prit la route de Pao - ting , où il lai ssa Li -kié pour gouverneur , & employa 

le rest e de cette lune à mettre en sûreté toutes les places de ces 

qu artiers.  

                                    
1 Pé-king .  
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Le grand -général Su - ta ne partit de Yen -king qu 'à la dixième lune , 

pour donner le temps à Fong - ts ong -y & à Tang -ho, qu i venaient  des 

provinces du midi ,  de se rendre dan s le Chan -si.  p.0 17 Ces deux derniers 

pass èrent le Hoang -ho à la tête de leurs  troupes , & allèrent  se présent er 

devant Hoaï -king. Pé - lo- tchu , commandant de cette place pour les Y uen 

s'enfuit à leur approche. Yu -gin , déta ché pour aller du coté de Lou -

tchéou  1, prit en chemin faisant  Yong - tchéou , & y laiss a Tchin -sin  pour la 

garder.  

A la onzième lune , le général Su - ta  se rendit  maître  de Tchao - tchéou.  

Koukou - témour , soupç onnant qu e les Ming  en voulaient  à Tsé- tchéou , 

envoya Han - tchar à la tête d'un détachemen t considé rable pour couvrir 

cette place  ;  mais étant informé qu e Su - ta faisai t des préparatifs pour 

une grande expédition , il ne douta point qu 'il n'en voulût à Taï -yuen , & il 

rappela  Han - tchar pour l'aider à la défendre.  

Su- ta partit en effet à la douzièm e lune , & prit les devants  avec  sa 

cavalerie , laiss ant ordre à l'infanterie de faire la plus grande diligence. En 

approchant de Taï -yuen , Ko-yn , un de  ses officiers , découvrit de dessus  

une hauteur l'armée de Kou kou - témour , qu i lui parut nombr euse,  mais 

en  mauvais ordre. En ayant donné avis à Tchang -yu - tchun , celui -ci 

propos a au général de l'atta qu er  ;  mais la chose  paraiss ant impossi ble à 

Su- ta , dont l'infanterie n' était point encore arrivée , Tchang -yu - tchun lui 

dit qu 'il fa lla it  seul ement aller tâter l'en nemi avec peu de monde , & 

profiter de l' obs curité de la nuit pour insult er leur camp  ;  qu 'on jugerait  

de leur assur ance par la manière dont on  serait  reçu  :  il lui conseil la 

encore de faire prendre des pétards pour donner le signal , auqu el on 

répondr ait pa r le canon du camp. Cette atta qu e ainsi  concertée , Su-ta y 

envoya Ko -yn avec cin qu ante cavaliers. Ce brave p.0 18 offi cier, la issan t le  

rest e de  son monde à qu elqu e distan ce du camp ennemi , ne prit avec lui 

qu e dix cavaliers , & trouvant le moyen d'y entrer  sans être reconnu , il 

mit le feu à un monceau de paille. On répondit à ce signal  du camp des 

                                    
1 Lou-ngan - fou, ville du premier ordre dans le Chan -si.  
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Ming, comme on était convenu  ;  alors les qu arante cavaliers , qu e Ko -yn  

avait  laiss és dehors , tirèrent leurs pétards , & pénétrant dans le camp de 

Koukou - témour , ils  y semèrent  l'épouvante  :  étant souten us à propos 

par Tchang -yu - tchin , qu i arriva à la tête d'un nombreux détachement de 

cavalerie , la déroute fut générale. Koukou - témour était dans  sa tente 

occupé  à lire  ;  il ne s' aperçut  qu 'on l' attaquait , qu e par le t um ulte de  ses 

gens , qu i prenaient  la fuite.  Se croyant perdu , il se lève avec tant de 

précipitation , qu e sans  se donner le temps de prendre  ses bottes , il 

monte  sur le premier cheval qu 'il trouve  & s'enfuit à toute bride d u côté 

de Taï- tong , suivi seul ement d'une dizaine  de cavaliers. Hopima , son 

lieutenant , & plus de qu arante mille hommes mirent bas les armes  & se 

soum irent à Su - ta , qu i, indépendamment de tout le bagage de l'armée , 

prit encore plus de qu arante mille chevaux  :  il envoya à la poursui te de 

Kouk ou- témour une troupe de cavaliers , qu i coururent après lui ju squ 'à 

Hin - tchéou , où ils apprirent qu 'il se sauvait  du côté de Kan - fou. Jugeant 

qu 'il leur  serait  im poss ible de l'atteindre , ils revinrent  sur leurs pas.  

Après une  si grande vi ctoire , Taï- yuen  se rendit  aux M ing. Leur 

général tint avec  ses officiers un c ons eil , dans le qu el il fut résolu , qu e 

n'ayant plus d'armée en tête , on diviserait  les troupes pour s'aller mettre 

en possess ion des autres villes de la province , qu i n 'avaient  pas encore 

donné des  mar qu es de soumission . Fou -yeou - té & Siué -hien furent 

chargés d 'aller à Ché - tchéou  ;  Taï- fou - ts ou marcha à Yo - tchéou  :  Ting -

yu -ming se p.0 19 porta vers Hin - tchéou , & Tsiang -hing - ts ong vers Ko -

tchéou. Fong - ts ong -y eut ordre d'avoir l'îil sur tous ces détac hements,  

& de soutenir ceux qu i auraient  besoin  de secour s. Cet officier remplit 

exa ctement  sa commi ssion  :  les Ming réuss irent partout , & les villes  se 

soumirent  sans beaucoup de résist ance.  

Cependant Tien -pao & Su -pé- tch ang  parurent disposé s à se défendr e 

dans Kiang - tchéou  ;  Fong - ts ong -y vint lui -même pour les mettre à la 

raison  :  à son approche , ces deux officiers en sortir ent pour aller se 
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donner au général Su - ta. Ainsi  toute la province du Chan -si étant 

soumis e, ce général en donna avis à l'empereur , qui lui répondit  :   

« Nous voyons dans l'hi stoire , qu e les anciens princes qui se 

sont frayé un chemin ju squ 'au trône , ont toujours eu avec eux 

des gens d'une habileté extraordinaire qu i les ont aidés à faire 

revivre la vertu & à rendre la paix à l'empire  :  c'est ainsi  qu e 

les Chang , les  Tchéou & les  Han  se sont élevés. C 'est ainsi  qu e 

les fondateurs de ces grandes d ynast ies  sont venus à bout de 

rétablir  le bon gouvernement. Depuis qu e j'ai le bonheur de 

vous  avoir , j'ai remar qu é const amment en vous beaucoup  de 

droiture , un grand fond de prudence & de  sage sse, une 

bravoure qu i en impos e aux espri ts brouillons , & une fermeté  

courag euse à détruire le vice. Quel qu e éclatantes qu e soient 

les a ctions des anciens  sage s & des plus grands capitaines , 

elles ne l'empor tent pas  sur les vôtres. L'attention qu e vous  

avez à me propos er toutes les opérations qu e vous jugez  

nécess aires avant qu e de les exécuter , & votre exact itude à  

vous conformer à mes ordres , vous rendent un modèle , digne 

d'être cité , de la fidélité d'un sujet  envers  son prince.  Je ne 

puis vous refus er le just e tribut de louange qu e vous  méritez. 

Ainsi , à l'avenir , n'attendez plus mes ordres pour p.0 20 agir , & 

dispos ez de mes troupes comme vous le trouverez  à propos  :  

dirigées par vous , je n'ai aucune in qu iétude  sur ce qu 'elles 

feront , convaincu qu e l'honneur  & le zèle pour mon  servi ce 

conduiront toujours un général  qu i m'en a donné des preuves  

si fré qu entes &  si mar qu ées.  

Pendant qu e les généraux des Mi ng  travaill aient à soumet tre les 

provinces , Hong -vou ne demeurait  pas oisif  à la cour. La première chose  

dont il s'occupa , fut d'empêcher le luxe de s'y introduire , en supprim ant 

tout ce qu i pouvait  y donner li eu , & il commença par  sa famille. Les Yuen  

avaient  fait constr uire à Yen -king un palais , au milieu du quel s'é levait  
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une grande tour d'une archite cture très riche & fort recherchée  ;  on 

voyait  au -dessus  deux statue s qu i sonnai ent à cha qu e heure une cloche  

& battaient  du tambour. Hong -vou eut la curios ité d'y monter avec une 

nombreuse suite  de ses grands , & après avoir examiné en silence  ce 

travail merveilleux , il dit , d'un air pénétré  :   

ð Comment peut -on né gliger les affaires les plus im portantes , 

pour ne s'occuper qu 'à élever des édifices aussi  magnifi qu es ? 

N'est -ce pas donner de soi une bien mau vaise  opi nion  ? Si les 

Yuen , au lieu de s' amuse r à ces super fluités , s'étaient  

appli qu és à contenter les peuples , n' auraient - ils pas conserv é 

le sceptre  dans l eur famille  ?  

S'adre ssant e nsuite à qu elqu es-uns de  ses grands  :   

ð Je vous ordonne , leur dit - il , de fair e abattre cette tour , & 

qu 'il n'en  rest e aucun vestige . 

La plupart des chars & des meubles de l'empereur  avaient  des 

orne ments en or & en argent , afin qu e leur magnificence répondît à la 

majesté  impériale. Hong -vou ordonna d'y subst ituer le cuivre  & comme 

un de  ses grands lui re présentai t qu e le travail en était précieux , qu e ce  

serait  dommage de le détruire , & qu e d'ailleurs il  devait  con sidérer la 

dignité de la place  p.0 21 qu 'il  occupait  :   

ð La gloire d'un prince , lui répondit l'empereur , n'est pas 

d'avo ir des meubles sompt ueux & super flus , mais d'être le 

maître d'un peuple qu 'il rende heureux. J'ai  tout l'empire pour 

domaine , en serai - je plus pauvre qu and je perdrai la façon de 

qu elqu es meubles inutiles  ? Si je donne l'exemple du luxe , 

comment pourrai - je  le condamner dans mes sujet s ? 

Ce prince , sortant  un jour de  son palais , trouva  ses gardes  sous les 

armes , les officiers à leur tête  ;  il s'arrêta & leur dit  :   

ð I l y a seize  ans qu e vous & moi , nés au sein de la pau vreté , 

nous nous estim ions heureux , lorsqu e nous pouvions avoir un 
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habit de toile  ;  dans les troubles qu i ont agité  l'empire  nous 

somm es parvenus , moi à en être le maître , & vous à obtenir 

des emplois aux qu els vous n'auriez jamais  osé prétendre. La 

rapidité de notre élévation n 'est pas moins  surpr enante qu e la 

destr uction  qu e nous avons faite des différen ts partis , devenus 

assez puissants  pour  se propos er de partager l'empire. Lor squ e 

je pris les armes , vous le savez , je  fis des défens es très 

sévère s, à ceux qu i suivaient  mes drapeaux , de ne po int 

répandre le  sang  du peuple  & de ne lui cause r aucun 

dommage. C 'est pour nous en récom pense r qu e le Tien m'a 

élevé  sur le trône , & vous a procuré les  places  & les richesse s 

qu e vous posséd ez.  

 Autrefois , qu and je voyais  les officiers des Yuen  vêtus  

supe rbement , mont és sur des chevaux richement 

caparaçonnés , affect ant beaucoup d'orgueil , je m' imaginais  

qu 'ils  étaient  gens à ne pas se laisse r insult er impunément  

mais  leurs princes  & leurs sujet s, oubliant les peines & les 

travaux qu'avaient  essuyé leurs an cêtres , ne s' occupaient  plus  

qu e de luxe  & de plaisir s, sans s'in qu iéter s'ils p.0 22 

mécontent aien t le peuple. Livrés à l'avidité de s'enrichir , & à 

l' ambition de s'élever , le Tien les en a punis  :  ils  sont tombés , 

& ils ont perdu le peu de réputation qu e leur a va ient ac qu is 

leurs ancêtres. Leur chute me met en garde contre moi - même . 

Si c 'est un plaisir  pour moi de récom pense r le soldat , de 

donner des festin s à mes officiers , je ne le fais qu 'à propos. 

Soyez pareillement attentifs à ne pas vous laisse r alle r à un  

orgueil qu i eff acerait  de votre souvenir  votre premier état.  

Évitez le luxe  & les super fluités , c'est le moyen de mainteni r 

vos familles dans le lustre  qu 'elles ont reçu , & de le 

trans mettre avec vos dignités  & vos rich esses  à vos 

descendan ts . 
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Un jo ur de grande cérémonie , Hong -vou donnant à manger à  ses 

officiers , leur dit , sur la fin du repas , qu 'étant chargé de gouverner un 

peuple innombrable , il ne pouvait  y suffire  qu 'en prenant  sur  son 

somme il  ;  Lieou - ts i répondit qu e dans le temps qu e l'empire était agité 

de troubles , il n 'avait  pu  se dispe nse r de prendre part aux affaires de la 

guerre  ;  mais qu e tout étant réuni comme en une  seul e famille , il était 

just e qu 'il se tran qu illisât.  

ð Hé !  le dois - je , reprit Hong -vou , tandis qu e les  sage s 

empereurs  Yao & Chun , tout éclairés qu 'ils  étaient , ne 

prenaient  point de repos  ;  dans les temps où ils jouissaient  de 

la paix la plus profonde , ils  étaient  toujours en action  occupés  

sans cesse  des besoin s de leurs peuples  :  moi qu i ne fais , pour 

ainsi  dire , qu e d e paraît re  sur le trône , puis - je me comparer à 

ces grands princes , & me flatter de remplir une tâche qu i leur 

donnai t tant de peine malgré toute leur habileté  ? 

Peu de jours après , comme ce prince faisai t peindre toutes les action s 

de sa vie , il dit à cett e occas ion  à ses officiers  :   

ð Vous p.0 23 savez  qu e je ne suis qu e le fils d'un laboureur  ;  

mon père & mes ancêtres , gens simples  & droits , attachés à 

leur devoir , fuya ient le vice  & pratiquaient  la vertu. Je suis le  

premier de ma famille qui se soit élev é ;  je f ais peindre dans  

différents  tableaux la suite de ma vie , pour servir d' instr uction  

à mes d escendan ts, afin qu 'ils voient combien de travaux  & de 

peines il faut essuye r pour obtenir un poste  éclatant. Souvent 

ils ne pense nt qu 'à jouir des biens  & des honneurs qu e leur ont 

lai ssé leurs ancêtres , s'abandonnant au luxe & à la  débauche , 

sans faire attention aux peines qu e ces rich esses ont coûté à 

leurs pères. C 'est pour ne pas tomber dans un  pareil oubli , qu e 

je veux qu 'ils aient sans ce sse devant les  yeux le tableau de 

ma vie , & qu 'ils se rappellent leur ori gine  & leur devoir.  
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Arrivé dans la province du Chan -si,  Su- ta reçut , à son passage  par 

Tsi-ning , la visite  de Kong -si-siao, fils de Kong -ké -kien , un des 

descendants  de Confucius , qu i venait  le salu er  de la part de  son père ;  

ce général l'envoya à la cour , où il fut présent é à l'empereur , qu i lui 

demanda pour qu oi  son père n 'avait  point encore paru. Le fils l' excusa  sur 

une maladie qu i l' empêch ait de marcher ,  

ð Retournez vers votre père , reprit  l'emper eur , & dites - lui de 

ma part  :  Confucius , votre  ancêtre , ayant approfondi les r ègles 

du bon gouvernement , a mérité l' estim e de tous les princes qu i 

sont venus depuis lui. Les Yuen  sont tomb és pour ne les avoir 

pas suivi es.  Dans les temps qu e l'empire était en combu st ion , 

je me suis mis à la tête des  sage s, & suivant  l'ordre du Tien , 

j'ai  chass é ceux qu i étaient  la cause  des troubles  :  mon dessein  

est de faire revivre le gouvernement des anciens. Quoi qu e je 

fois  d'une naiss ance obs cure , j'ai cependant succéd é aux p.0 24 

empe reurs  qu e vous avez reconnus pour vos maîtres. Le 

fondateur de la d ynast ie des Han n'av ait pas une origine plus  

il lustre  qu e la mienne  ;  si c'est l'ordre du Tien qu e je règne , n'y 

a- t - il pas de la témérité à s'y oppos er  ? On dit  qu e vous  ête s 

malade  ;  si vous ne l'êtes pas , il sembl e qu e vous avez tort de 

n'être pas venu vous -même. Quand cet ordre vous  parviendra , 

faites -y une sérieuse  attention . 

Aussit ôt  qu e Kong -ké -kien en eut pris le cture , il fut saisi  de crainte , & 

se disposa  à partir pou r se rendre à la cour. Lors qu 'il parut devant 

l'empereur , ce prince lui demanda qu el âge il  avait  :  

ð Cinqu ante - trois ans , répondit - il.  

ð Votre mau vaise  santé , lui dit l'empereur , m'empêche de 

vous faire mandarin. Votre fils paraît  avoir de l' espri t ,  & pourra 

devenir  capable de remplir un emploi  :  ayez  soin de l' instr uire  ;  

étant  un des descendants  de Confucius , vous ne devez pas 
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ignorer  ce qu 'il enseign e. Mon dessein  est de faire revivre les  

sage s docu ments qu 'il nous a laissé s.  

Kong -ké -kien battit trois  fois de la tête pour remercier l'empereur , qu i lui 

donna une m aison & un cheval  ;  il ajouta à ces présents  l'ordre de lui 

délivrer cha qu e mois vingt mesure s de riz du poids de cent livres.  

Le lendemain l'empereur le fit encore venir en  sa présen ce, & lui dit  :   

ð Confucius a approfondi les règles du gouverne ment , & a 

laiss é à chacun les préceptes qu 'il doit suivr e ;  ils expli qu ent 

les devoirs du prince & du sujet , du père de  famille & de  ses 

enfants  :  c'est sa réputation qu i procure à  ses descendants  les 

honneurs qu e vous recevez . Il n'y a person ne qu i ne doive en 

homme  sage  s' instr uire des devoirs de  son  état , & par 

conséq uent de la doctr ine de Confucius. Vous qu i êtes de sa 

famille , vous ne devez rien négliger pour la  conn aître à fond ,  

Se tournant du côt é de  ses grands , il  p.0 25 leur dit qu 'il ne d onnai t point 

de mandarinat à Kong -ké -kien , mais qu e par estim e pour Confucius , il 

voulait  qu 'il eût des appointe ments comme s'il était en charge.   

1369.  A la première lune de l'an 1369 , le général Su - ta  se dispo sa à 

aller soumet tre la province du Ch en-si,  & sur la fin de la  deuxième lune , 

il f it défiler  ses troupes du côté du Hoang -ho :  Tchang -yu - tchun  & Fong -

ts ong le pass èrent les premiers à la tête d'une partie des troupes , & le 

général les suivit de près avec le rest e de l'a rmée. Cette province était 

alors gouvernée par Li -ssé- ts i, qu i paraissait  vouloir s'y former une 

principauté  & se rendre indépenda nt. Aidé par  son frère & par Tchang -

ssé- tao , deux excellen ts officiers , il pouvait  cau ser de l'embarras aux 

Ming,  d'autant plus qu e ses troupes  & trouvaient  renforcées de plusi eurs 

Tartares mongous , qu i étaient  venus du Chan -si se ranger  sous ses 

drapeaux  ;  mais la réputation du général Su - ta inspir a tant de terreur , 

qu 'il n'eut qu 'à  se pré senter devant les villes pour s'en rendre maître.  
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Après avoir travers é le Hoang -ho, dont Li -ssé- ts i n 'osa  lui dispu ter le 

passa ge, ce général envoya un détachement de  sa cavalerie du côté de 

Tsin-yuen  1 ,  & le suivi t de près avec le gros de  son armée. A  son 

approche , Li-ssé- ts i en sortit  & alla  se jeter dans Fong - tsiang. Lor sque 

Tchéou -kaï , qu i command ait le détachement , approcha des murailles de 

Tsin -yuen , il vit mille à douze cen ts des habitants  de cette ville qu i 

venaient  l'inviter à y entrer. Tchéou -kaï en prit poss ession  avec a utant 

de tran qu illité qu e si tout  avait  été en paix , & Su - ta en confia la garde à 

Keng -pin -ouen. Hamatou , officier des Yuen,  voyant qu e le peuple de 

Tsin -yuen  avait  pris le parti de recevoir les  p.0 26 troupes des Min g,  se 

sauva  avec Ouaï - té ou & qu elqu es dizaine s de soldat s ;  mais dès la 

première journée Hamatou fut tué par des paysan s, & ce ne fut qu 'avec 

beaucoup de peine qu e Oua - téou , officier  tartare , & Ouang -ou , officier 

chinois , purent  se tirer de leurs mains  :  ils jugèrent par  là qu e le meilleur 

parti  était  de se soumet tre comme ils l 'avaient  déjà fait  ;  mais Su -ta, 

pour les punir de leur défection , leur fît couper la tête.  

Su- ta attaquait  alors Koan -kia - tong , place importante , qu e le Mongou 

Sankochéli dé fendait , résolu  de s'en sevelir  sous ses ruines p lutôt qu e de 

se rendre. Il repou ssa d'abord avec beaucoup de vigueur les atta qu es 

des Ming  ;  Su- ta le pressa  ensuite  si vivement , qu e ne pouvant plus 

tenir ,  il se tua lui -même , après avoir fait mourir  sa femme &  ses enfants . 

Hoché -pouha, Tchu -chun & Ouang -ko , officiers chinois , se donnèrent 

aussi  la mort.  

Quel qu es jours auparavant , Fong - ts ong -y était parti du camp pour 

aller investir  Fong - ts iang , où Li -ssé- ts i s' était enfermé  :  Tchang -yu -

tchun , qu i devait  commander à ce  siège,  était chargé d'un écrit de 

l'e mpereur , adr essé à Li -ssé- ts i pour l'engager  à se soumet tre de bonne 

grâce. Li -ssé- ts i, ébranlé à la le cture  de cet ordre , paraissait  disposé  à la 

soumis sion , mais qu elqu es-uns de  ses officiers lui conseil lèrent de 

prendre plutôt le parti de la fuite , qu 'i l préféra , en allant s'enfermer dans 

                                    
1 Si-ngan - fou, capitale de la province de Chen -si.  
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Lin - tao  :  ainsi  avant qu e l'armée des Ming , destin ée à faire ce  siège,  fut 

arrivée , la ville s' était déjà soumis e sans coup férir. Le général Su - ta s'y 

rendit aussi tôt , & ayant tenu conse il , la plupart de  ses officiers furent 

d'avis d'aller à King -yang , où était Tchang -ssé-tao , parce qu e cette place  

serait  plus aisé e à prendre qu e Lin - tao. Su - ta leur dit au contraire qu 'il 

valait  mieux atta qu er cette dernière , parce qu e King -yang était p.0 27 une 

place bien gardée , où les ennemis  avaient  l'élite de leurs troupes , & qu e 

le temps qu 'on mettrait  à la prendre , don nerait le loisir  à Li -ssé- ts i de  

fortif ier  son parti  ;  qu 'en suivant  le plan qu 'il pro posait , on  aurait  à 

l' ouest  les Tou -ou  & au nord les Ho -hoang , qui se déclar erai ent  

facilement en faveur des Ming , & dont on  avait  à espér er des secour s 

d'hommes  & de vivres. Il leur fit voir qu e toute retraite  se trouvant par  là  

fermée à Li -ssé- ts i, il ne pourrait  leur échapper. Après avoir arrêté de la 

sorte  ses opérations , il nomma  King -hing -ouang Yu -ssé-ming pour la 

garde de Fong - ts iang , & afin de s'a ssur er de Long - tchéou  & de Tsin -

tchéou , il y envoya deux détache ment s,  à l'approche de squ els Lu - té & 

Tchang -y, qu i comma nda ient dans ces deux places pour les Yuen , prirent 

la fuite. A cette nouvelle , Su- ta donna cinq cen ts hommes à Ouang -hong 

pour aller prendre possess ion de Long - tchéou , & mille à Tchang -koué - lou 

pour conserv er Tsin - tchéou  ;  ensuite  de qu oi , avec le gros de l'armée , il 

s'approcha de Kong - tchang. Les officiers qu i com man daient  dans cette 

ville pour les Yuen , vinrent  se donner à ce général  ;  il y laiss a une 

garnis on , & détacha Kou -chi  & Taï- té qu i allèrent  se saisir  de Lan - tchéou.  

Voyant qu e tout lui réu ssissa it , Su- ta envoya Fong - ts ong -y, avec une 

partie de  ses troupes , atta qu er Lin - tao , & divis a l'autre en plusi eurs 

détache ments pour s'a ssurer de Ngan - ting - tchéou , de Tsing - tchéou , de 

Hoeï - tchéou  & de Tsing -ning - tchéou . Li -ssé- ts i, investi  de tous côtés , 

jugea qu 'il ne pourrait  échapper ,  & qu 'il allait  tomber au pouvoir de s 

Ming  :  plutôt qu e de s' expos er avec  sa famille à une ruine entière , il 

aima mieux prendre le parti de la sou mission  & il vint  se mettre entre les 

mains de Fong - ts ong -y, qu i le fit conduire au  p.0 28 général . Il fut traité 

avec beaucoup d'égards , & envoyé à la cour.  
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Su- ta , maître de Lin - tao , ayant détaché Tchu -ming avec un corps de 

troupes pour aller prendre Yen -ngan , dont il le nomma d'avance 

gouverneur , se porta du côté de Sou -koan  1 & de Ping - léang  2, dans le 

dessein  de s'emparer de King -yang , où Tchang - fang - tchin com mandait . 

Cet officier , persua dé qu 'il  ne pourrait éviter d'être pris , envoya  sa 

soumis sion  ;  mais comme elle n' était qu e simul ée, dans la suite elle lui 

coûta la vie.  

Tchang -ssé-tao , qui se trouvait  à King -yang lor squ e Lin - tao  se rendit 

aux M ing, s'enfuit à Ning -hia , sur les frontières de Tartarie , afin  de se 

ménager une retraite en cas qu 'il y fû t forcé  :  il laiss a son frère T chang -

fang - tchin à King -yang pour la défendre. Su - ta , qu i ne  se fiait gu ère à la 

soumis sion de celui -ci, envoya contre  lui un gros détachement  sous les 

ordres de Tang -ho, qu i trouva en effet les portes de King -yang fermées  :  

une partie de la garnis on sortit  même en dispos ition de se battre. Tang -

ho, qui se tenait  sur ses gardes , marchait  en ordre de bataille , & sans 

atten dre qu e Tchang - fang - tchin le fît charger , il alla à  sa rencontre & le 

poussa  si vivement , qu e peu s'en fallut qu 'il n'entrât pêle -mêle avec eux 

dans la ville. Le général Su- ta lui envoya cinq mille hommes de renfort , 

& lui ordonna de serr er la ville de  si près , qu e rien n'en pût sortir  :  ces 

cinq mille hommes conduits par Tang -ho, fusent suivi s par plusi eurs  

autres corps , dont l'un , commandé par  Yu- tong -yuen , prit  son qu artier à 

l' ouest  de la ville  ;  un second , sous les  p.0 29 ordres de Kou -chi , alla  & 

place r au nord  ;  un troisi ème , qu e conduisait  Fou-yeo u- té , prit son poste  

à l 'est,  & un qu atrième , à la tête du qu el était Tchin - té , alla camper au  

sud.  

Quoi qu e Tchang - fang - tchin  se vît resserr é de toutes parts , il ne 

désesp éra pas  de se tirer d'affaire  :  il fai sai t de fré qu entes sorties , & ses 

soldat s se battaient  avec courage. Cependant , comme il perdait  

beaucoup de monde , il jugea qu e, sans un renfort considé rable , il lui  

                                    
1 Sou- tchéou.  
2 Lan- tchéou.  
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serait  im poss ible de ne pas succom ber  ;  & il dépêcha Tcho -ho , homme 

de résolu tion , à Ning -hia vers  son frère & Ouang -pao -pao , pour leur 

demander un prompt secour s. Ce dernier n' hésit ant point à se mettre en 

campagne , envoya un corps de troupes  se saisir  de Pang -yuen  ;  le brave 

Hantchar , à qu i il ordonna d'atta qu er Yuen - tchéou , força cette plac e, 

dont le commandant perdit la vie en la défendant.  

Su- ta ne s'at tendait  pas qu 'on pensât à secour ir King -yang  ;  il 

détacha  sur le champ mille chevaux  sous les ordres de Li - meou pour 

couvrir Long - té , Tsin -ngan  & les autres places voisin es, avec ordre de 

l'informer exactement de la marche des ennemis. Il fit dire à Fong -

ts ong -y & à Fou -yeou - té de faire garder Y -ma -koan , passa ge important , 

& d'y mettre un officier  sur lequ el on pût compter  :  ils y envoyèrent Su -

li , de la famille de Su - ta. Ce général , qu e l'e ntre prise  des ennemis  avait  

mis en mouvement , fit encore plusi eurs d étache ments pour couvrir  ses 

con qu êtes  ;  il envoya Yé -ché - tchin reprendre Pang -yuen , & Oueï - tching 

s'assurer de Pin - tchéou  ;  Fou-yeou- té  & Siueï -hien eurent ordre de 

mettre Ling - tchéou hor s d' insult e. Fong - ts ong -y, qu i était allé lui -même 

à Y-ma -koan , apprenant à  son arrivée devant cette place , qu e Hantchar 

n'était pas loin , alla le chercher à la tête de  sa p.030 cava leri e ;  mais 

Hantchar n 'osa  l'attendre & s'enfuit du  côté de  Pin- tchéou  :  trouvant 

cette ville occupée par les Ming , il  poussa  ju squ 'à Y - lo.  

La mort de Tchang -yu - tchun fut une grande perte pour les Ming  ;  

c'était sans contredit le plus brave & le plus intrépide de leurs officiers. 

L'empereur nomma Li -ouen- tchong pour le remplac er , & lui donna un 

corps de troupes , avec ordre de le renforcer par une partie de la 

garnis on de Taï -yuen  :  ses ordres portaient  encore d'aller , avec ces 

forces , reprendre Taï - tong , dont Toli -pié préte ndait faire une porte aux 

Yuen pour recon qu érir la Chin e. Li -ouen - tchong exécuta  sa com mission  

avec beaucoup de prudence  ;  il fit prendre différente s routes à  ses 

soldat s pour  se trouver au jour mar qu é à cin qu ante ly de Taï - tong , d'où 

il envoya qu elqu es cavaliers re connaît re la dispos ition de l'ennemi  :  
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ayant tenté  sans succès  de l'attirer hors de  ses lignes , il résolu t de 

l'atta qu er dans  ses retranche ment s,  & le lendemain il en commença 

l'atta qu e avec beaucoup de vigueur , mais il fut toujours re pouss é, 

ju squ 'à ce qu 'ayant formé deux atta qu es en même temps , les  Yuen , qu i 

ne s'y at tendaient  pas , furent forcés & abandonnèrent leur camp aux 

Ming. Toli -pié fut fait prison nier , plus de dix mille soldat s mirent bas les 

armes  ;  tous les é qu ipages , ainsi  qu 'un grand nombre de chevaux , 

tombèrent au pouvoir des vain qu eurs . 

Le prince des Yuen , en se sauva nt du côté du nord , avait  

recommandé à Toli - pié de lui conserv er Ta ï- tong , comme une ressour ce 

pour rentrer dans l'héritage de  ses pères. Il  avait  donné les mêmes 

ordres à Kong -hing , officier chinois  attach é à sa fortune  ;  mais lor squ 'il 

apprit la perte de la bataille  de Taï- tong , la prise  de Toli - pié & la mort de 

Kong -hing , qu i p.0 31 av ait été tué par  ses propres gens , il perdit toute  

espér ance de revenir du côté du midi. Toli -pié fut conduit à la cour  ;  

l'empereur le reçut  avec bonté , & lui fit présent  d'un de  ses habits.  

Cependant le  siège de King -yang durait  toujours  ;  Tchang -sang - tchin 

s'y dé fendait  en désesp éré , faisant  de continuelles sortie s pour tâcher de 

trouver qu elqu e issue  par où il pût  se sauve r. Voyant qu e tou tes  ses 

tentatives  étaient  inutiles , & n' espér ant plus de secour s, il fit fonder le 

général des Ming  ;  mais Su - ta répondit qu e c' était un rebelle qu i méritait  

la mort  :   

ð Vous n'ignorez pas , ajouta - t - il à l'officier qu e Tchang -sang -

tchin lui  avait  envoyé , cette fanfaronnade , qu 'on ne doit point 

craindre les boucliers dorés ,  & qu 'il n'y a qu e les sept lances  de 

terribles  :  je veux faire voir qu e les boucliers doré s savent 

exterminer ces lances  formidables , & qu e la bravoure ne 

consist e point dans la vaine o stentation qu 'on en fait.  

Ces sept  lances , qu i s 'étaient  rendues  si fameuse s chez les Yuen , 

étaient  Tchang -ssé- tao , Tchang - fang - tchin , Ouang -pao -pao , Ho- ts ong -

tché , Hantchar , Yao-hoeï & Kong -hing , tous officiers distin gués  & 
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intrépides dans le danger. Tcha ng -sang - tchin , désesp éré  de se voir  sur le 

point de tomber entre les mains des boucliers dorés , ne se détermina 

pas plus pour cela  à se soumet tre  :  cependant  ses troupes ét aien t  

considé rable ment diminuées , & ses vivres pre squ 'enti èrement 

consomm és. Quel qu es-uns de  ses soldat s, rebutés des fatigues 

continuelles qu 'ils essuyaient , complotèrent de livrer la ville aux Ming , & 

ils engagèrent insens iblement leurs camarades à les seconder  :  s'étant 

tous réunis , ils ouvrirent une porte , par la qu elle Su - ta fit entre r  une 

partie de  ses tro up es. A la nouvelle qu e les Ming  étaient  dans la ville , 

Tchang - fang - tchin & s on père , qu i ne voulaient  point s' expos er à une 

mort hont euse,  se p.0 32 précipitèrent dans un puits  ;  on les en tira pour 

leur trancher la tête. Su - ta f it subir  le même supplic e à tous ceux qu i 

avaient  favoris é Tchang - fang - tchin dans  sa révolte. Cependant Ho -

ts ong - tché lui échappa  ;  cet officier , profitant du trouble ou l'on était,  

trouva le moyen  de se sauve r du côté de la montagne Leou -pan. Le 

général Su - ta  envoya dix mille chevaux pour l'y investir  ;  & sur ce qu 'on 

lui dit qu'il n 'avait  fait qu 'y passer , & qu 'il  avait  pris la route de Lan -

tchéou , il  fit partir dix -sept  mille hommes  sous la conduite de Fong -

ts ong -y pour aller à  sa poursui te & tâcher de le pr endre. Mais comme cet 

officier , en arrivant à Tsing -ning , apprit qu e Ho - ts ong - tché  avait  passé  le 

Hoang -ho, il renonça à le suivre & revint  sur ses pas. Le général Su - ta , 

voyant toute la province du Chen -si soumis e, remit le commandement 

de l'armée à Fong - ts ong -y, & se rendit à la c our avec Tang -ho  sur la fin 

de la neuvième lune.  

Ouang -pao -pao informé du départ de ce général , dont il attribuait les 

succès  à son habileté , plutôt qu 'à la bravoure de  ses troupes , crut devoir 

profiter de  son abs ence pour faire qu elqu e entre prise  ;  il prit en 

conséq uence par Sou - tchéou , pour aller camper auprès des murs de 

Lan- tchéou. Quoi qu e Tchang -ouen , qu i com mandait  dans cette place , 

n'eût qu e fort peu de monde , cependant comme il jugea qu e les troupes 

de Ouang -pao -pao dev aient être harassé es de leur marche , & qu 'elles 

seraient  à moitié battues s'il les atta qu ait , il vint tomber à l'im provis te  
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sur elles  :  ne s'attendant pas à être aussi  bru squ em ent atta qu ées, elles 

en furent d'abord ébranlées  ;  mais reprenant ensuite  courage , elles 

pouss èrent à leur tour les Min g, & les menèrent battant ju squ 'aux portes 

de la ville. Depuis cette action , Tchang -ouen  p.0 33 se contint dans  les 

murs , résolu de faire une vigou reuse défense . Yu -kouang , gouverneur de 

Kong - tchang , se mit à la tête de  ses troupes pour venir à  son secour s ;  

mais en arrivant à Ma - lan - tan , il fut rencontré par un gros d'ennemis , qu i 

le battit  & le fit prison nier. Ce premier succès  fit croire au général tartare 

qu 'il  serait  bientôt maître de Lan - tchéou , & afin  d'engager le g ouverneur  

à se rendre , il fit conduire Yu -kouang au pied des murailles , en lui 

ordonnant de dire aux a ssiégés qu 'ayant été battu , ils n 'avaient  plus de 

secour s à  espér er. Yu-kouang leur cria au contraire de ne pas se laisse r 

intimider de  sa défaite , qu e le  général Su - ta était  sur le point d'arriver  à 

la tête d'une puiss ante armée. Les Tartares , irrités de ce qu 'il trompait  

leur attente , le mirent en pièces. Les assiég és, animés par l' espoir  qu 'il 

venait  de leur donner , & défendirent avec  un courage surpr ena nt.  

De son côté le général tartare , dans la crainte qu e le secour s dont  on 

l'avait  menacé n'arrivât , les pressai t vivement , sans leur donner aucun 

relâche  :  un jour qu 'il faisait  donner un assaut  général , il  aurait  

infailliblement forcé la place à l'endroi t où com mandait  Tchu -yeou , qui se 

trouva pris de vin , si un officier subalt erne  ne se fût mis à la tête des 

troupes qu i dé fendaient  cette atta qu e & n'eût re pouss é par tout  les 

assié gean ts avec une perte considé rable  :  Ouang -pao -pao ayant eu  des 

avis certain s qu e Lan - tchéou allait  être secour ue , leva le  siège . Après la 

retraite des ennemis , Tchang -ouen  tint un conseil  de guerre pour juger 

Tchu -yeou , & il opina à le fai re mourir. Tchu -yeou -ouen prit la parole  & 

dit qu 'il con venait  qu e, suivant  les  lois  militai res , Tchu -yeou méritait la 

mort , mais qu e la guerre devant êtr e regardée comme finie , la grâce 

qu 'on lui ferait , en lui lai ssant la vi e, ne pourr ait  p.0 34 tirer à 

conséq uence , & qu 'elle l'engagerait au contraire à mieux faire  son devoir 

une autre fois. Les  autres officiers  se joignant à lui , Tchang -ouen  se 

contenta  de le casser.  
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Le général Su - ta fut reçu à la cour avec tous les honneurs & la 

distinction  qu 'il méritait  :  il fut conduit comme en triomphe , par tous les 

grands , à l'audience de l'empereur , qu i l ui dit qu e c' était à sa bravoure  & 

à celle de  ses off iciers qu 'il  devait  la réunion de l'empire  sous sa 

domination. Su - ta battit de la tête , & répondit qu 'ils n'en seraient jamais 

venus à bout  s'ils n 'avaient  été dirigés par un prince aussi  éclairé qu e 

lui  :  qu e la volonté du Tien , qu i l' appelait  au trône , s'était manife stée en 

dissipant les partis qu i déchiraient l'empire  & tyrann isaient  les peuples . Il 

ajouta qu e l'empereur  avait  plus fait par  sa sagess e qu 'eux par leurs 

exploits guerriers , & qu e c' était à lui qu e les peuples  étaient  redevables 

de la paix  & de la tran qu illité dont ils jou issa ient enfin.  

L'an 1370 , Tchang -ouen , qu i a va it  si bien défendu Lan - tchéou , arriva 

à la cour , en conséq uence  d'un ordre de l'empereur , & fut présent é par 

Su- ta , auqu el c e prince dit  :   

ð Grand général , si la con qu ête du Chan -si & du Chen -si 

rendent votre nom immortel , la défens e de Lan - tchéou , contre 

une armée formidable de Tartares , couvre de gloire Tchang -

ouen. C 'est dans de pareilles occas ions  qu 'on peut juger des 

homm es. Si ceux qui se sont signal és par qu elqu e action  

d'é cla t ne s'en prévalent pas , on le s en e sti me davantage  ;  

mais , s'ils en  font  parade , ils en  diminuent  à mérite. Un 

homme modest e ne vante point lui -même se s exploits , & un  

sage  évite tout ce qu i peut d onner atteinte à  sa réputation. Un 

brave qu i man qu e de mod estie &  de sagesse, ne saurait  

réussir , qu elqu e capacité qu 'il ait d'ailleurs  :  p.0 35 l' hist oire en 

fournit une infinité d'exemples. Mais , ajouta  ce prince , dans ces 

temps de fureur  & de trouble , com bien de pères  & de mères 

ont perdu leurs fils , de femmes leurs maris , & d'enf ant s leurs 

pères  !  Je n'y saurais  pense r sans avoir l'âme  percée de 

douleur. J'ordonne qu 'on fasse  une recherche exact e des 

familles qu i sont dans ce cas , qu 'on leur fournisse  du  riz , 
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suivant  leurs besoin s, & même  de l'argent pour  subv enir aux 

frais des cérémonies de ceux  qu i ne  sont plus. Quand les 

ministre s d'État  y auront pourvu  alors je serai tran qu ille  & 

satisf ait.  

Lor squ e nous commençâmes  à porter les armes , officiers & 

soldats , tous  espéraient  devenir riches  & s'élever. Ceux  qu i ont 

échappé au fer de l'ennemi , voient aujourd'hui  leurs désir s 

comblés  ;  mais devons -nous oublier ceux qu i ont  perdu la vie 

en nous aidant à couronner notre entre prise  ? S'ils ne peuvent 

jouir du fr ui t de leurs travaux , n'est - il pas just e de ver ser  sur 

leurs familles des r écom pense s qu 'ils ont  acqu ises & payées de 

leur  sang  ? 

À la deuxième lune , l'empereur convo qu a une assembl ée générale 

des habitants  de la province de Tché -kiang , & leur fit un dis cours  pour 

les exhorter à la vertu.  

ð Savez -vous , leur  dit - il , pour qu oi vous vivez en paix  & dans 

l'ai sance  ? Les anciens nous apprennent qu e lor squ 'un peuple 

n'a point de  maître , il  est dans le trouble  & dans la misère  ;  le 

fort opprime le f aible , la multi tude l e petit nombre  ;  les riches 

ne sauraient  être tran qu illes chez eux , ni les pauvres  se mettre  

à couvert des vexations. Je suis maintenant votre maître  ;  j'ai 

fait des r ègle ments qu e je veux qu 'on obs erve , par  lesqu els je 

prétends conserv er aux riches leurs biens  & pourvoir aux 

besoin s des pauvres. C 'est pa r sa  vigilance  & la  p.036 sagesse de 

ses lois  qu 'un souver ain  est le père de  son peuple , & c'est par 

la vertu  & l' exa ctitude  à remplir  ses devoirs qu e le peuple  se 

rend digne de  ses soins paternels.  

Il leur fit ensuite  donner des rafraîch issement s, & lor squ 'ils furent sortis , 

il dit à  ses grands qu 'il  avait  cru devoir leur donner lui - même  ces 

instruction s, afin qu 'elles fi ssent plus d'im press ion  sur leurs espri ts , & de 

les engager à vivre en gens de b ien. Ouang -oueï répondit qu 'il  avait  
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anticipé  sur les droits de  ses m andarins , & qu 'aucun des empereurs , 

depuis les trois premières d ynast ies , ne s' était ingéré d' instr uire lui -

même le peuple  ;  qu e tous en  avaient  laissé  la co mmission  à ceux qu i en  

étaient  chargés par leurs emplois , mais qu e person ne, même ceux qu i 

donnai ent des leçons  sur le gouvernement dans les écoles publi qu es, ne 

s'en ac quittait  avec autant d'habilet é qu e lui  & qu 'on  devait  tout attendre 

d'un prince qu i savait  auss i bien instr uire qu e gouverner.  

Ouang -kong , nommé gouverneur du Fou -kien , allant prendre les 

ordres de l'empereur , ce prince lui dit  :   

ð Lor squ e je  choisi s qu elqu 'un pour un emploi , je n'ai égard 

qu 'au mérite  & à la vertu  :  s'il a les qu alités qu e je désir e en 

lui , je ne  cons idè re point  si l'endroit où je l'envoie  est éloigné 

ou voisin  de la cour , ni s'il  est de ma famille pour lui confier un 

poste  important. La province du Fou -kien était autrefois fort  

riche  ;  sur la fin  des Yuen les malheurs de la guerre l'ont  

ruinée  :  je vo us envoie p our la soulager  ;  tâchez de réparer les 

maux qu 'elle a souffer ts  & qu e l'alliance qu e nous avons  

ensemb le ne vous fass e point oublier votre devoir. Soyez 

modest e, af fabl e, généreux  ;  la droiture doit être la ba se de 

votre conduite. Si vous aviez  le malheur  de vous écarte r de 

votre devoir  & de vexer les peuples , je ne vous en p.0 37 punir ais 

qu e plus sévère ment. Un souver ain doit plus au maintien des  

lois  qu 'aux liens qu i rattachent à  sa famille .  

Quoi qu e l'empire fût entièrement réuni  sous la domi nation des Ming ,  

Chun - ti , dernier empereur des Yuen , retiré au nord de Yen -king , & 

Ouang -pao -pao au nord - ouest  de la Chine , à la tête d'une armée , étaient  

en état de leur cause r encore bien de l'in qu iétude.  L'empereur , dans le 

dessein  d'étouffer tout sujet  de trouble  & d'établir solid ement  sa 

dynast ie, nomma le général Su - ta pour marcher contre Ouang -pao -pao ,  

& lui donna pour lieutenants  Li-ouen - tchong , Fong - tching , Tong -yu  & 

Tang -ho ;  ces officiers lui re présent èrent qu e Ouang -pao -pao  & ceux de  
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son parti n e restaient  attachés aux Yuen qu e parce qu e le dernier 

empereur de cette d ynast ie était encore vivant , & qu 'en atta qu ant ce 

prince le premier , si l' on se saisissa it de  sa person ne, les autres 

n'at tendraient  pas qu 'on les contraignît  à se soumet tre. Hong -vo u 

répondit qu e ce  serait  négliger l'ennemi le plus à craindre , qu e de laisse r 

Ouang -pao -pao  se fortif ier  ;  qu e son intention était d'envoyer deux corps 

d'armées contre eux , & en conséq uence de ce plan ,  Su- ta fut toujours 

chargé de l'expédition contre Ouang -pao -pao ,  & Li-ouen - tchong sortit  de 

la grande muraille par Ku -yong -koan , pour aller , comme en  chass an t , 

dans le Chamo , & saisi r du prince des Yuen & de sa cour.  

A la deuxième lune , ce général partit de la cour pour  se rendre à la 

tête de  son armée , dont i l détacha Hoa -yun - long , qu i s'empara de Yun -

tchéou  & y fit prison niers Horouta  & Halaï , officiers des Y uen,  avec toute 

la garnis on. Kin - tchao -hing eut un pareil succès  à Tong -ching - tchéou , & 

Ouang -hing - ts ou , qu i com mandait  un troisi ème détachement , se rend it  

maître de Ou - tchéou & de Sou - tchéou.  

p.0 38  A l a cin qu ième l un e, Li-ouen - tchong passa  la montagne Y é-hou -

ling avec son  armé e, & fit pri son nier Tchéou - tchin , qu i garda it c e 

passage  :  poussant plus  avant , il rencontra , près de l a montagne Lo - to -

chan, Mants é-cha -pouting  & Tourchi -pal a à la t ête de l'armée des Yuen , 

qui se mirent en  devoir de l'arrêter . Le général  Li-ouen - tchong  les fit 

charger  & leur enleva leur bag age  avec leurs bestiaux  ;  allan t e nsuite  se 

pré senter devint la ville de Ch ang - to u, les offici ers des Yuen qu i 

gardaient  cette pl ace, la lui remiren t aussi tôt , & qu ittèrent même le parti 

de leur pri nce pour se  donner aux Ming.  

Li-ouen - tchong , informé qu e qu elqu es troupes des Yuen s 'étaient  

assemblées  en  corps à San -pou - tsé - tchuen , & d'autres à Lo -ma-ho, 

détacha c ont re les premiers Sun -hing - ts ou , & fit atta qu er les a utres pa r 

Sun -hou  ;  mais ces deux officiers furent  si compl èteme nt battus , que 

presqu e tous leurs soldat s & eux -même s re st èrent sur la place. Alors ce 

général s'avança du côté de Yng - tcha ng , où le prince des Yuen s' était 
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retiré  :  ayant appris de qu elqu es cavaliers , qu 'il fit prison niers , qu e ce 

prince était mort à la qu atrième lune , il dépêcha a ussit ôt  un courri er  

pour en donner avis à l'empereur ,  & continua  sa route vers Yng - tchang. 

Un co rps de troupes des Yuen ayant voulu lui dispu ter le  pass age, il le 

mena  si vertement , qu e dès qu' il se présent a devant cette place , on  lui 

en ouvrit les portes. Maïtilipala , petit fils de Chun - ti , dernier empereur 

des Yuen , les reines  & les princ esses  qui se trouvèrent dans cette ville , 

plusi eurs princes de la famille royale , & les grands attachés à  son servi ce 

furent tous conduits à la cour des Ming  ;  le seul  Ngaïjeouchilipa la, prince 

héritier des Yu en, trouva moyen de s'évader , suivi  d'une dizaine  de 

cava liers  ;  & Li-ouen - tchong envoya inutilement à  sa poursui te.  

p.0 39 Dès qu e ce général eut rejoint le corps d'armée  ;  il le con dui sit à 

Hing - tchéou , où t rente -sept mille soldats  & gens du peuple  se soumirent  

à lui. De Hing - tchéo u il  alla à Hong - lo-chan , où i l reçut encore la 

soumissi on de plu s de seize mille sujet s des Yuen  :  il détrui sit ainsi  dans  

le n ord  tout leur parti. Cette nouvelle arriva à la Cour des Min g les  

derniers jour s de la cin qu ième lune , & les grands allèrent  en corps en 

féliciter l'empereur , qu i leur demanda s'ils s av aient ce qu i avait  causé  la 

chute  des Yuen . Lieou - tsi répon dit qu e, depuis l'anti qu ité la plus reculée , 

on n'av ait  vu qu e les Tartares mongous parvenir  à se rendre maîtres de 

tout l'empire ,  & qu e sans doute leur dy nas tie l'av ait  possédé près de 

cent ans contre la volonté du Tie n puis qu 'e lle ét ai t tombée.  

ð Le de rnier  prince des Yu en, dit l'empereur , n' était occupé 

qu e de  ses plaisirs. Les grands  profitant de son indolence , ne 

pensaient  qu 'à s'enrichir  ;  les trésor s, épuis és par le urs  

malvers ations , plusieurs  années de stéril ité devaient  

néce ssairement réduire  les peuples à la misèr e, & les porter  à 

former des partis qu i ont ébranlé l'empire jusques dans ses 

fondements, par l'ambition  exce ssive de ceux qui le 

gouvernaient. Touché de s malheurs dont  je le voyais  accablé , 

je pris les armes, non contre les Yuen, mais contre les  rebelle s 
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qu i & le disput aient  ;  aussi  c'est sur ces de rnier s qu e je l'a i 

con qu is ;  si le prince des Yuen  ne se fût poin t écarté  des 

règles , d'un  sage g ouve rnement , pour s'abandonner à  ses 

plaisirs , & qu e les grand s de sa cour  se fussent  acqu ittés de 

leur devoir , les gens vertueux aur aient - ils pris les armes,  & se 

seraient - ils déclarés contre eux  ? Leur inconduite m'a procuré 

un grand nombre de partisan s qu i étaient  convaincus de la 

droiture de mes intentions  ;  & c'est de leurs  p.0 40 mains ,  & non 

de celles des Yuen,  qu e j'ai reçu l'empire. Si le Tien ne m 'avait  

favorisé , sera is- je venu à bout de détruire , avec tant de 

facilité , ceux qu i s 'étaient  retirés dans le Cham o ? Nous lisons  

dans le Chi-king , qu e lors de  la destr uction  de la d ynast ie des 

Chang, il  restait  plus de  dix mille de leurs descendants , qui se 

soumirent  aux Tcheou  parce qu e c' était la volonté du Tien  :  

l'homme peut - il ne pas  respect er  ses décrets  ? 

Les grands ayant demandé qu e le prince Maïtilipala fut immolé dans 

la salle  des ancêtres de la famille impériale  :  

ð Qu'on mette dans les trésor s publics , répondit l'empereur , 

les riche sses venues de Tarta ri e pour subv enir aux  besoin s de 

l'État  ;  à l'égard du prince Maïtilipala , qu oiqu e les temps qu i 

nous ont précédés f our nissent  des exemples de  pareils 

sacri fic es, Ou-ouang , en éteignant la famille des  Chang , usa- t -

il de cette barbare politi qu e ?  

ð J'ignore ,  dit Yang -hien , comment Ou -ouang  se comporta  ;  

mais p ersonne n'ignore ce qu e fit le grand Taï - ts ong.  

ð Je sais  qu e ce prince , reprit l'empereur , fit mourir Ouang -

chi - tchong dans la salle  de ses ancêtres  ;  mais s'il  avait  eu 

entre les  mains qu elqu 'un des descendants  des Soui , je doute 

fort qu 'il l'eût fait. Les princes des Yuen  ont été les maîtres de  

l'empire pendant près de cent ans , mes ancêtres ont été  leurs 

sujet s ;  qu and même ce  serait  une coutume con st ante  de 
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traiter de la sorte  les princes d'une d ynast ie qu 'on éteint , je ne 

pourrais  jamais m'y r ésoudre .  

Hong -vou ordonna  seul ement qu 'on lui fît qu itter l'habit tartare , & qu 'on 

le revêtit à la chin oise  ;  après qu oi il le déclara prince du troisième ordre , 

dont il lui assign a le cortège  & les appointements , & il lui fit donn er un 

palais pour lui  & les pri nce sses. 

p.0 41 Le grand général Su - ta , qu i avait  ordre d'aller contre Ouang -pao -

pao , était aussi  parti de la cour à la deuxième lune de cette année , à peu 

près  dans le même temps qu e Li - ouen - tchong , pour  se rendre sur les 

limites occidentales à la tête de l'armée qu 'il  devait  commander. A la 

qu atrième lune il sortit par Ngan - ting , & s'avança ju squ 'à Ping -si ;  de là 

il envoya un détachement considé rable , sous les ordres de Teng -yu , 

examiner la position  des ennemis  & resserr er leur camp. Quoi qu e cet 

officier le trouvât défendu par un grand fossé , il l'atta qu a cependant 

plusi eurs jours de suite , mais  sans succès , & il y perdit beaucoup de 

monde.  

Tandis qu e Teng -yu  se consumait  en atta qu es inutiles , Ouang -pao -

pao faisait  travailler d'un autre côté mille à douze cen ts hommes à 

continuer les fossé s depuis le bas de la montagne à l 'est,  ju squ 'au  sud de 

son camp  ;  Teng -yu rebuté par  les pertes continuelles qu 'il faisai t , n'osa  

troubler  ses travailleurs  & il attendit l'arrivée de Su - ta.  

Ce général ayant reconnu lui -mê me les ennemis , résolu t de les 

atta qu er dès le lendemain. A la pointe du jour il fit avancer un corps 

d'élite au sud -est du camp , & au grand jour il fit commencer l'atta qu e, 

qu i fut vigour eusement  repouss ée :  mais ce poste  ayant été forcé , les 

soldat s des Ming , animés par les efforts qu 'ils  avaient  faits , entrèrent en 

furieux dans le camp des ennemis , qu 'ils mirent dans un désord re 

effroyable , sans faire de qu artier  à person ne :  on compta ju squ 'à qu atre -

vingt -qu atre mille cinq cen ts hommes  rest és sur le car reau  :  les princes 

de l'an & de Ouen - ts i des Yuen , le prince Yen - tsé -hiao chinois , les 

généraux Hantchar , Hou - lin - tchi , Yen- fong -sien , Li-king - tchang , Tcha -
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han -pouha , ainsi  qu 'un grand nombre d'autres officiers  & mille huit cen t 

p.0 42 soixan te -cinq soldat s furent faits prison niers  ;  qu inze mille deux 

cen t  qu atre -vingt s chevaux , qu antité de chameaux , de mulets  & d'autres 

bestiau x, & généralement tout le bagage furent la proie des vain qu eurs.  

Cependant Ouang -pao -pao leur échappa  ;  des qu 'il vit  son camp 

forcé , il s'enfuit avec  sa femme  & une dizaine  de cavaliers du côté du 

nord. Après avoir passé  le Hoang -ho sur un radeau , il se rendit à Ning -

hia , & ensuite  à Ho - lin. Ko -yn , un des lieutenants  de Su - ta , le pour suivi t 

ju squ 'à Ning -hia  ;  mais apprenant qu 'il  avai t  pouss é plus loin ,  & jugeant 

qu 'il  aurait  de la peine à l'atteindre , il revint  sur ses pas. Ouang -pao -pao 

trouva à Ho - lin le prince Ngaïjeouchilipala , sous les drapeaux du qu el il  se 

rangea , & qu 'il fit re connaît re empereur des Yuen.  

Après cette fam euse bataille , Su- ta détacha Teng -yu avec une 

divis ion considé rable pour aller faire déclarer les Toufa n qu i avaient  

toujours paru f avori ser davantage les Yuen qu e les Ming. Lor squ 'ils 

surent qu e cet officier s' approchait  de leurs frontières , Holananpou , leur 

che f, vint au -devant de lui accompagné de qu elqu es-uns des principaux 

de sa nation , & se soumit . Teng -yu p oussan t plus loin , reçut aussi  la 

soumission  des peuples de l' ouest  du Hoang -ho  ;  il parcourut plus de 

mille ly de pays au nord -ouest  de Kan - fou , d'où il  revint à la neuvième 

lune , & envoya Oueï - tching à Ho - tchéou avec le titre de gouverneur , 

suivant  le pouvoir qu 'il en  avait  du général Su - ta . 

A son arrivée à Ho - tchéou , Oueï - tching n'y trouva qu e des ma sures  & 

des monceaux de corps morts , dont il ne restai t  plus qu e les os  ;  c'était 

un effet de la vengeance  & de la cruauté des Yuen envers les 

malheureux habitants  de cette  p.0 43 ville , qu 'ils  avaient  exterminés  sur le 

soupç on qu 'ils voul aient  se donner aux Ming. Les soldat s de Oueï - tching , 

effrayés d'un spec tac le aussi  affreux , montrèrent beaucoup de 

répugnance à y demeurer ,  & paraissaient  même disposé s à se retirer  sur 

le champ. Oueï - tching leur dit  :   
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ð Braves compagnons , lor squ e nous reçûmes l'ordre de venir  

sur ces limites , n'étions -nous pas déterminés à affronter les 

plus grands dangers pour  le servi ce de notre patrie  ? Quand le 

péril s'offre devant nous , aurions -nous la lâcheté de reculer  ? 

Non , une pareille b assesse ne nous déshonorera jamais. Si 

nous fu ssions morts dans les  désert s de la Tartarie  sous le fer 

de l'ennemi , nos corps seraient  rest és sans sépul ture , ou bien 

escla ves sans  espér ance  de revoir nos familles , notre sort ne  

serait - il pas plus tri st e qu e la mort  ? mais il  est plus heureux , 

voici une occas ion  de nous rendre fameux dans les siècle s à 

venir  :  il nous faut rétablir cette ville , & en faire une des plus 

belles de ces frontières  ;  l'empereur ne saurait  man qu er d'en 

être instr uit ,  & de nous  en récom pense r.  

Ces soldat s animés par le di scours de leur commandant , ne montrèrent 

plus qu 'une en tière sou mission  à ses ordres. Il les occupa pendant les 

deux derniers mois qu i restaient  de l'année , aidés des paysan s du 

voisin age , à nettoyer la ville , à constr uire des m aison s pour eux  :  ensuite  

il y attira les étrangers par les prérogatives qu 'il acco rda à ceux qu i 

voudr aient y venir commercer  ;  de sorte q u'en moins de six mois il 

rendit cette ville très peuplée.  

A la qu atrième lune de cette troisi ème année de  son règne , Hong -vou  

avait  déclaré prince de Yen Tchu - taï  son qu atrième fils. Ses belles 

qu ali tés lui  avaient  mérité cette prédilection de la part de  son père  ;  

mais  son ambition de régner causa  dans  il suite bien du trouble dans 

l'État.  

p.0 44 Lorsqu e le général Su - ta détacha Teng -yu pour aller faire 

déclarer les Toufan , il apprit qu e Hou -yeou -gin , officier chinois depuis 

long temps  au service des Yuen , rassemblait  des troupes au nord , & qu 'il 

parais sait vouloir faire qu elqu e entre prise . Fou -yeou - té , à la tête de trois 

mille chevaux , s'avança ju squ 'au fleuve Hé - tong -kiang , où ayant  su qu e 

Hou -yeou -gin était campé au -delà d'une montagne qu 'il lui fallait  passer , 
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il résolu t de l'atta qu er. Mais Hou -yeou -gin averti de  sa marche , dispar ut 

dès la même nuit , & Fou-yeou - té revint  sur ses pas.  

A la huitième lune , Tao-kay , présid ent du tribunal des Rites , 

accom pagné de plusi eurs grands , demanda à l'empereur la per mission  

de lui donner une fête . 

ð Les anciens princes , répondit l'empereur , qu i doivent nous  

servi r de modèles , n'étaient  point insens ibles aux accords de la 

musique  & ils se pla isaient  à l'entendre en temps de paix  :  

mais le peuple  se ressent encore des calamités de la guerre , 

nos troupes  sont peut -être aux mains avec l'ennemi , & tandis 

qu 'elles expos ent leur vie pour mon  servi ce, dois - je m'occuper 

de plaisir s ? 

Les généraux Su - ta & Li-ouen -tchong , aprè s avoir mis le parti des 

Yuen  hors d'état de nuire , revinrent à la onzième lune à Kien -kang  1, où 

l'empereur  avait  transféré  sa cour , & ce prince alla au -devant d'eux avec 

toute sa suite  ju squ es sur les bords du Kiang. Peu de jours après il leur 

donna une audience particulière , ainsi  qu 'à un grand nombre d'officiers , 

& leur dit  :   

ð Par votre bravoure je suis venu à bout de rendre  la paix à 

l'empire. Vos belles ac tions vous ont élevés à des  poste s 

honorables  :  vous devez chercher à maintenir vos  p.0 45 famil les 

dans l'éclat , & à donner une éducation à vos enfants  qu i les 

porte à  servi r l'empire avec le même zèle  & le même courage 

qu e vous avez fait  :  votre exemple leur inspir era la noble 

émulation de marcher  sur vos traces , pourrai - je ne pas  les 

protéger ,  & r efus erai - je de leur trans mettre les dignités  qu e 

vous  aurez poss édées ? 

Nous lisons  dans l' hist oire qu 'avant de monter  sur le  trône , Taï-

ts ong  se trouvant environné d'ennemis , & sur le point d'être 

                                    
1 Nan -king.  
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percé par Chan -hiong -sin , dut  son salut  à l'attachement de  Yu-

tchi -king - té un de  ses officiers , qu i poussan t  son cheval contre 

ce rebelle , le tua  ;  qu elle  gloire ne s 'est - il point ac qu ise par une 

si belle a ction  ? Cependant Yu - tchi -king - té , dispu tant un jour  

sur la force  & la bravoure avec Li - tao - ts ong , prince de  Gin -

tching , ils  s'échauffèrent au point de prendre qu erelle ensemb le 

& de se battre  :  Li- tao - tsong perdit un îil. Taµ- ts ong voulait  

condamner Yu - tchi -king - té à mourir , & sans les pressa ntes  

sollici tations des grands , il ne lui  aurait  point pardonné. Le 

beau- frère de ce même empereur ,  se prévalant un jour de  

l'honneur qu 'il  avait  d'être frère de l'impératrice , s'avis a, contre 

l' usage , d'entrer au palais le sabre  au côté  ;  l'impératrice le 

sut , & elle voulait  abso lument qu 'il subît  la peine de mort 

portée pa r les  lois  ;  mais l'empereur qu i l' aimait , lui accorda  sa 

grâce. Si les parents  des princes  sont ainsi  soumis  aux  lois , les 

autres peuvent - ils  espér er  de les transgress er impunément  ? 

Il ajouta qu e, n'ayant plus occas ion de s'occuper des exercices militair es, 

ils devaient  s'associer avec qu elques habiles lettrés , pour examiner les 

act ions des grands capitaines rapportées dans l' hist oire , & les avantages 

qu 'ils s 'étaient  procurés à eux  & à leurs familles par  p.0 46 leur zèle  & leurs  

servi ces ;  il leur recomma nda encore de réfléchir  sur les malheurs  & la 

chute de ceux qu i s'ét aien t  perdus en s'abandonnant au luxe  & à la 

débauche , afin qu e ces exemples leur  serv issent  de leçon pour ne pas 

s'écarter  de leur devoir de la vertu.  

Peu de temps après , les minist res d' État  lui re présent èrent qu e les 

Mongous du nord -ouest , amenés par le général Su - ta , se dépla isaient  

dans le midi , parce qu 'étant d'une nation n at urellement indocile  & 

inconst ante , qu i ne s' était soumis e qu e par la force , ils conserv aient 

toujours le désir  de retourner dans leur patrie , & qu 'ils cause raient  par 

leur retraite de grands troubles. Ces minist res conseillèrent de les placer 

au nord de la grande muraille. L'empereur leur répondit qu e dans un 
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gouvernement  sage , il fallait  considé rer le naturel des peuples qu 'on 

sou mettait  ;  qu e les Mongous étant nés dans un pays froid , si on les 

trans portait  dans un climat chaud , ce serait les mécontenter , & peut -être 

les exciter à la révolte  ;  qu 'il f allait au contraire les laisse r vivre à leur 

fantai sie dans leur propre pays , en leur fourniss ant des bestiau x, & en 

les proté gean t  contre ceux qu i voudraient l es vexer.  

Siueï -sien , envoyé dans les provinces les plus méridionales pour 

empêcher les pirates d'in qu iéter les côtes , avait  été créé , avant  son 

départ , prince d u troisi ème ordre , & l'empereur lui  avait  fait des pré sent s 

considé rables en argent  & en soierie s afin de l'engager à remplir  sa 

com mission  avec désint éressement  ;  cependant cet officier  se comporta  

si mal , qu 'il fut peu de temps après , accus é de fouler le  peuple , & d'avoir 

mê me fait mourir des person nes innocentes. L'empereur ayant mand é à 

cette occas ion  ses officiers généraux , il leur dit  :   

ð Les fondateurs des différentes d ynast ies qu i ont occupé  ce 

trône, p.0 47 attentifs à récom pense r les officiers qu i s'étaient  

distin gués  par leur bravoure , les ont élevés aux premiers 

emplois , en ajoutant à ces distinction s des libéralités capables 

de les contenter  ;  mais ces mêmes princes ont au ssi puni 

sévère ment ceux qui se sont écartés de leur devoir ,  & c'est par 

cette conduite pleine de  sagess e qu 'ils  sont parvenus à faire 

régner la  paix . Han -kao - ts ou n'éleva person ne à la qu alité de 

prince  qu 'il ne l'eût mérité par qu elqu e action  d'éclat  ;  mais  si 

par la s uite on se rendait  indigne de cette faveur , il ne f aisa it  

aucune grâce. Heou -kun - ts i signala  son zèle pour la d ynast ie 

des Ta ng ;  cependant le grand Taï - ts ong ne put le sous traire à 

la sévéri té des  lois , & les tribunaux chargés de  leur obs ervation 

lui firent subir  la peine de mort qu 'il  méritait .  

 Lor squ e Siueï -sien qu itta le pays de Hiu -y sa patrie , pour  me 

suivr e, je pris pour lui une affe ction  qu e j'ai toujours 

conserv ée. La fuite de Ouang -pao - pao , & la défaite de  Hou -
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ts ong - tché dues à  sa bravoure , sont des ser vices qu e je ne 

puis oublier  ;  mais d'un naturel vio lent  & emporté , il a  fa it 

mourir  sans raison  beaucoup de gens de mes écuries , de ma 

cuisine , de mes haras  & plusi eurs petits mandarins  ;  Ou- fou 

lui -même , qu i m 'avait  suivi  dès  sa plus tendre jeun esse, & qu i 

s'était toujours bien comporté , a été victim e de sa brutalité , & 

il ne l'a fait mourir qu e pour lui enlever  ses ri chesses . Peu de 

temps après , la veuve de Ou - fou , environnée de  ses enfants  en 

habits de deuil ,  est venue m'attendre  sur mon pa ssage  & m'a 

présent é un placet contre  ses violences. Mon premier 

mouvement fut de le livrer entre les mains de la just ice  ;  mais 

réfléc his sant qu 'il n' était peut -être pas prudent de faire mourir 

un de mes premiers officiers  p.0 48 dans un temps où les 

troubles  étaient  à peine assou pis , je  crus devoir  susp endre  son 

châtim ent  :  ainsi  je pris le parti  de le créer prince du troisi ème 

ordre pour le récom pense r de  ses servi ces, & de l'envoyer en 

exil  sur les bords de la mer  du midi exercer  ses violences 

contre les pirates  :  je partageai  ses appointe ments en trois 

parts , desti nées l'une pour la  famille de Ou - fou , la seconde  

pour celles des autres per sonnes qu 'il  avait  tuées , & la 

troisi ème pour l'entretien de  sa mère . Je croya is qu e, sensible  

à la grâce qu e je lui faisa is, il se corriger ait  ;  cependant voilà 

de nouveaux meurtres  & de nouvelles plaintes contre lui qu i 

réveillent le cri du  sang  de Ou - fou , qu 'il a injustement 

répandu  ;  tan t de crimes  accumulés sont - ils pardonnables  ? 

L'empereur s' adress ant en sui te à Su - ta  & aux autres généraux 

revenus de la guerre de Tartarie , il leu r dit qu e, les grandes f atigu es 

qu 'ils venaient  d' essuy er exigeant du repos , il leur per mettait  de n e venir 

qu e tous les trois jours au palais , ou même qu e tous les cinq jours , & 

qu'il les ferait  avertir lo rsqu 'il surviendrait  qu elqu e affaire  sur laqu elle il  

serait  à propos de les con sult er. Ce trait de bonté de la part de leur 
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souverain  les pénétra de re conna issance & leur inspir a une nouvelle 

ardeur à ne point  se ménager pour  son servi ce.  

Comme le froid fut excess if l'hiver de l'an 1371 , L'empereu r ordonn a 

à ses minist res de faire faire des habits fourrés pour les troupes de Ning -

hia & les autres gar nis ons des frontières du nord. Il chargea le général 

Su- ta d'en faire la distr ibution , en lui recommandant de n'avoir égard 

qu 'aux besoin s présents , & il lui l aissa le choix des officiers qu i devaient  

l' accompagner ,  

Les Yuen avaient  coutume de donner les emplois p.0 49 con sidérables 

qu 'à ceux de leur nation , & les Chinois n 'y avaient  aucune part. Hong -

vou tint une conduite toute op posé e, & n'eut égard qu 'au méri te  & aux 

talents  :  il disait  qu e les censeur s de l'empire  étaient  comme  ses yeux  & 

ses oreilles  ;  & qu e qu and il  avait  trouvé un homme droit , sincère , qu i 

n'avait  en vue qu e le bien public , il était sans inqu iétude , persua dé qu 'il 

ne lui cèler ait  rien des besoin s & de la misère du  peuple. Tang - tou , 

censeur  de l'empire , lui dit à cette occas ion , qu e qu and les princes des 

Yuen  envoyaient  qu elqu 'un pour tran qu illi ser les peuples , ces envoyés 

partaient  de la cour en grand cortège , & qu 'à leur retour ils n 'avaie nt  pas 

l'ombre de cette première magnificence  :  le peuple disait  d'eux , qu 'en 

partant ils brillaient  comme les éclairs , mais qu 'à leur retour ils  étaient  

comme des tambours déchirés.  

A la première lune , le général Su - ta partit pour le nord conformément 

aux  ordres qu 'il  avait  reçus , escorté d'une nombr euse suite. Après  son 

départ , l'empereur manda Tao -kaï , présid ent du tribunal des Rites , & lui 

ordonna d'examiner si anciennement on ne faisai t pas , soir & matin , les 

cérémonies aux an cêtres , afin qu 'il s'ac qu ittât de ce devoir de piété filiale 

envers  son aïeul , son père  & sa mère , qu 'il  avait  regret de n'avoir pu  

servi r de leur vivant , & aux qu els il voulait  du moins rendre après leur 

mort les devoirs d'un fils tendre  & respect ueux , en leur donnant tous les 

ans des mar qu es de  sa douleur aux jours insti tués pour cette cérémonie.  
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A la deuxième lune , Lieou -y, gouverneur du  Leao- tong , se soumit  aux 

Ming , & envoya  à l'empereur le dénombrement des officiers , des soldat s, 

du peuple & des v illes qu i com posai ent  son dépa rtement. L'empereur le 

continua dans son  gouvernement avec les mêmes prérogatives qu 'il  av ait 

p.0 50 sous les Yuen  ;  mais comme il n 'avait  pas eu la précaution de faire 

arrêter ceux qu i s 'étaient  opposé s à sa soumi ssion , cette  négligence fut 

cause  de sa per te  :  Hong-pao -pao  & Ma-yen -hoeï , à la tête d'une troupe 

de soldat s, forcèrent  sa maison & le tuèrent. Tchang - leang - ts o & Fang -

kao , deux officiers de Lieou -y, firent prendre les armes aux troupes qu i 

étaient  sous leurs ordres , & arrêtèrent Ma -yen -hoeï , qu 'i ls firent mourir  ;  

mais Hong - pao -pao leur échappa , & alla  se donner à Naha - tchu.  

Le peuple du Leao - tong , s'attroupant autour de Tchang - leang - ts o & 

de Fang -kao , les pre ssa de se charger du gouvernement de la province  ;  

ces deux officiers  se s entant trop fai bles avec ce  seul  appui pour résist er 

au parti des Yuen , qu i était encore pui ssant , n'acceptèrent qu 'en 

attendant les ordres de  la cour  ;  ils envoyèrent à l'empereur le sceau  des 

Yuen  & les complices du meurtre de Lieou -y. Les minist res d'État  chargés 

d'ex aminer cette affaire , dirent qu e le Leao - tong étant frontière de 

l'empire , il  devait  être de  ses dépendances  ;  qu e cependant Kao -kia -nou 

gardant avec  soin les forts des montagnes  du Leao - tong pour les Yuen  & 

Naha - tchu étant posté  à la montagne Kin -chan ave c un corps de troupes , 

il y  avait  apparence qu 'ils se soutiendr aient  mutuellement , & qu e depuis 

la fuite de Hong - pao -pao  & sa retraite auprès de Nahatchu , ils  avaient  

sans doute déjà pris des mesure s pour exciter du trouble. Ainsi  les 

minist res furent d'av is de faire amener  à la cour Patan & Tsenher , 

complices de Hong - pao -pao , & de donner le gouvernement du Leao - tong 

à Tchang - leang - ts o & à Fang -kao  :  l'empereur approuva cette décision . 

Dans  le même temps , ce prince nomma  Lieou -oueï -kien  p.0 51 

présid ent du t ribunal des crimes , & lui dit  :   

ð Les vivres servent à entretenir la santé , & les remèdes à la 

rétablir. Un homme en santé  qui abandonner ait  sa nourriture 
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ordinaire pour ne prendre qu e des drogues , ruinerait 

infailliblement  sa santé . La douceur  & la just ice sont les vivres 

qu e vous devez  employer pour entretenir les peuples  ;  & les 

peines portées  par les  lois , sont les remèdes avec le squ els vous 

devez les  guérir de leurs vices. Si ceux qu i gouvernent 

renoncent à la  clémence  & à la just ice pour n'u ser qu e d e 

sévéri té , c'est prétendre conserver les forces par le seu l usage  

des remèdes.  Je ne vous élève à cette importante charge , qu e 

parce qu e je suis persua dé qu e vous prendrez pour modèles les 

anciens  qui se sont le plus distin gués dans le même emploi.  

A la t roisi ème lune , Su- ta f it le  dénombrement des familles soumis es 

aux Ming qu i habitaient  les montagnes septentrionales du département 

de Pé -ping  1 :  il s'en trouva trente -cinq mille huit cen ts , qu 'il divis a en 

différentes classe s ;  les une s de soldat s, aux qu els il assign a la paie 

ordinaire , & les autres de laboureurs , aux qu els il donna des terres à 

cultiver  :  il leur fournit tous les ustens iles , de même qu e les be stia ux 

néce ssaires au labourage. Trente -qu atre mille cin qu ante -six  autres 

familles  se soumirent  encore , & le suivi rent en Chine.  

Comme la sépul ture des anciens empereurs  avait  été fort négligée  

sous les  Yuen , Hong -vou envoya trente -cinq de  ses grands à autant de 

tombeaux des empereurs qu i s 'étaient  rendus recommandab les par leur  

sagess e & leurs belles  actions.  

A la troisi ème lune intercalaire , ce prince dit aux g ran ds a ssemb lés :  

ð Autrefois l'uni qu e emploi des eunuqu es était p.0 52 de  servi r 

l'impératrice & les reines du palais. Ce n'a été  qu e sous 

l'impératrice Teng -héou , de la d ynast ie des Han , qu e c ette 

princ esse croyant ne pouvoir pas avec biensé ance admettre les 

grands à lui parler ,  se re posa  sur ces mêmes eunu qu es du  soin 

des affaires les plus importantes. Depuis cette épo qu e on s'en  

                                    
1 Péking.  
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est servi  dans l'ad minist ration  ;  mais  combien de maux n'y 

ont - ils pas causé  ? combien de villes  ruinées , de familles 

réduites par eux à la plus affr euse misère , & éteintes ju squ 'à la 

dernière étincelle  !  On a voulu réprimer leur  audace & leur 

insolence  ;  mais , comme des  renards  & des souris , ils ont  su 

éviter adroitem ent le danger  & se maintenir dans la faveur. 

Pour moi , je prétends les réduire au  servi ce intérieur du palais , 

dans la crainte qu e si je leur d onnai s la moindre autorité ils 

n'en abus assent  ;  s'ils  s'avis ent de vouloir  se mê ler des affaires 

du dehors , & de  s'écarter de leur devoir , je les ferai punir 

sévère ment . 

Après avoir expli qu é avec cette fermeté ses intentions au sujet  des 

eunu qu es, ce prince ajouta qu e ses fils  étaient  en âge d'étudier , & il 

chargea les grands de chercher de bons précepteurs , droits , modest es, 

d'une conduite irréprochable , pour leur expli qu er les King . Comme il 

voulait  qu e le prince héritier commençât à s' instr uire d u gouvernement , 

il ordonna aux tribunaux de porter devant l ui  les affaires ordina ir es, se 

réserv ant la  conn aiss ance des plus  impor tantes. Dan s les i nstru ctions 

qu 'il donna à  son fils à ce sujet , il lui dit  :   

ð Jeune & élevé dans l'intérieur du palais , vous n'avez encore 

aucune expérience  ;  vous ignorez ce  qu i se pass e au -dehors , & 

vous  n'en apprenez rien qu e par des  rappor ts  sur la fidélit é 

desqu els vous  devez peu compter  ;  ce qu e vous voyez de vos 

yeux va jusqu'à la  clef  de la porte , & ce qu e vous entendez de 

vos oreilles n'arrive qu 'à p.0 53 la porte  :  mais avec un grand 

désir de s' instr uire  & de bien f aire ,  & en consult an t souvent  les 

sage s & les habiles gens , l'es prit  & le cîur  se forment 

insens iblement. Avec ces disposi tions , on examine 

attentivement tout ce qu 'on propos e, & rarement on se trompe 

dans le jugement qu e l'on porte  :  trop de confiance dans  ses 
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propres lumièr es & une précipitation préjudiciable ,  font tomber 

dans des f autes qu 'il  est souvent  difficile de réparer .  

Lor squ 'il eut nommé les précepteurs qu 'il destinait  à ses fils , il les fit 

venir , & leur dit  :   

ð On prépare des médecines pour s'en  servi r dans les 

maladies , on amass e des richesse s pour se mettre à l'abri de la  

pauvreté , & on recherche la convers ation des  sage s & des  

savants  pour s' instr uire  :  j e vous ai choisi s pour former mes  fils 

à la vertu , & leur mettre devant les yeux les grands exemples 

qu e no us offrent les siècle s pa ssés. Les hommes  ont 

naturellement horreur des grands crimes  ;  mais peu  

s'appli qu ent à éviter les fautes légères  :  c'est cependant  cette 

inattention qu i détourne de l a prati qu e des vertus.  Celui qu i 

néglige d'éviter de petits défau ts , tombe infailliblement dans de 

plus graves. Quicon qu e veut empêcher  l'eau de couler , en doit 

boucher la source  :  coupez la racine  d'un arbre , il ne pousse ra 

plus. Si les princes qu e je vous  confie  font des fautes , & qu e 

vous ne les corrigiez pas , vous les verrez infailliblement en 

faire de plus grandes  ;  & si ce malheur arrive , vous ne pourrez 

plus arrêter les progrès  du mal. Le bien qu 'ils feront , qu elqu e 

petit qu 'il soit , ne  saurait  man qu er de leur  faire honneur  ;  mais 

le mal ne  peut  qu e les perdre de réputation  :  la gloire ou le 

blâme  de leurs a ction s doivent r ejaill ir  sur ceux qu i les auront  

instruits.  

p.0 54 A la  sept ième lune , les officiers du Léao - tong qu i re connai ssaient  

les Ming , envoyèrent un placet , dans le qu el ils d isaient  qu e Naha -tchu , 

toujou rs campé auprès de la montagne Kin -chan , incommod ait fort le 

peuple de leur di stric t  ;  qu 'ils  avaient  député vers lui Hoang -chéou pour 

l' exhorter  à se soumettre , & qu e, contre le droit des gens , il l 'avait  

retenu pri sonnier. L'empereur nomma Ma -yuen  & Yé-ouang pour 

commander les troupes qu 'il envoya par mer dans cette province , avec 
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ordre de lai sser une garnis on à Kin - tchéou , & d'y faire venir Yé - ting -ki 

pour s' oppos er aux entre prise s qu e voudr ait faire Kao -kia -nou .  Il f it 

partir une seconde  armée par terre  sous les ordres de Hoa -yun - long. Cet 

officier prit la route de Yuen - tchéou , où il fut instr uit qu e Senkia -nou 

était campé à Ya - téou avec une divis ion . Sur cet avis , marchant toute la 

nuit , il arriva à la pointe du jour auprès de  ses retranch ements qu 'il 

força  :  il le fit prison nier avec tout  son monde. Il prit encore plus de 

qu atre cen ts chameaux ou chevaux  ;  & poussan t plus loin , il emporta 

d'emblée le fort Liéou -hio -ssé, où Lur , qu i en était commandant , fut fait 

prison nier  :  de- là, s'avançant vers Ou -pin g, dont les habitants  s'enfuirent 

du côté du nord , il détacha Sun -kong pour aller somme r les princes 

Pétou -pou -hoa , Péyen -pou -hoa , Manpé - tiémour de la famille royale des 

Yuen, de se soumet tre. Comme ces princes n 'étaient  pas en état  de se 

défendre , Sun -kong les amena à  son général , qu i les fit conduire à la 

cour , où ils arrivèrent à la douzième lune . L'empereur leur fit donner des 

maison s & tout ce qu i leur était néc essaire , suivant  leur condition.  

Comme on s'at tend ait qu e la province du S sé- tchu en se rendr ait 

d'elle -même , on  avait  différé ju squ 'alors d'y envoyer des tr oupes pour la 

réduire par la for ce :  cependant les o fficie rs p.0 55 qu e les Yuen y  avaient  

mis , voyaient , sans s'en in qu iéter , les Ming  devenus maîtres de 

l'empire  :  ils savaient les Yuen fugi t ifs dans les désert s du nord , la mort 

de Chun - ti , leur dernier empereur , la dispers ion de toute  sa famille , & 

qu oiqu 'ils fu ssent Chinois de nation , ils paraissaient  peu disposé s à 

reconnaît re la domination des Ming. 1372.  Au commencement de cette 

cin qu ième  année de  son règne , Hong -vou nomma Tchéou - tching , Léao-

yong - tchong , Yang -kiong  & Yé-chin générali ssimes des troupes navales , 

& Fou-yeou - té de celles de terre , qu 'il de st inait pour l'expédition du Ssé-

tchue n. Tchéou -tch ing marcha en avant pour aller s' assu rer du passa ge 

important de Long - fou - tan -gho , & se rendit maître de Koué - tchéou , d'où 

il envoya plu sieurs détache ments s'emparer des gorges des montagnes  

& des petits forts qu i les dé fendaient , afin de faciliter à la grande armée 

l'entrée dans la province.  
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A la troisi ème lune , Yang -kiong s'avança avec  sa flotte ju squ 'à Ku -

tang , où il rencontra les ennemis , qu i lui dispu tèrent le passa ge. Mo -gin -

chéou  avait  fait boucher le Han avec de grosse s barres de fer à la gorge 

de Ku - tang , afin d'empêcher les bar qu es e nnemies de descendre  :  il  

avait  établi dessus  un pont - levis , arrêté avec de gr osses vis de fer , & 

défendu par des batteries de canons à pierres , placées  sur l'un  & l'autre 

bord de la rivière.  

Yang -kiong , arrivé à Ta -ki - téou , détacha Hoeï -kiuen pour aller p ar la 

montagne Tchi -kia inve st ir Koueï - tchéou d'un côté , tandis qu e Li -mou 

ir ait , par la montagne Pé -yen , la serrer d'un autre côté. Ce général 

s'avança lui -même  avec  son armée navale vers Ku - tang pour en forcer le 

passa ge :  il le fit att aqu er  vivement pen dant plus de deux heures , mais  

p.0 56 voyant qu 'il perdait  beaucoup de monde , il se retira à Kou eï- tch éou.  

Fou-yeou - té fut plus heureux  ;  à la qu atrième lune , il s'avança du 

côté de Kiaï - tchéou dans le dessein  de l' assiége r. Ting -chi - tching , qu i en 

était gouverneur , ayant fait une sortie à la tête de la garnis on , le général 

des M ing,  sans lui donner le temps de re connaît re qu 'il  avait  commis une 

imprudence d'abandonner  ses murs , le fit charger  si bru squ ement , qu 'il 

le mit en déroute  & fit prison nier  son lieu tenant avec un grand nombre 

de soldat s. Ce gouverneur abandonna  sa place  & s'enfuit du côté de 

Ouen - tchéou. Fou -yeou - té le suivi t à la pi ste  mais trouvant le pont de 

Pé- lang -kiang -kiao à trente ly de Ouen - tchéou rompu , il fut obligé de 

s'arrêter pour le ré tablir ,  & ayant fait  pass er  son armée , il s'approcha de 

la ville ju squ 'à Ou - li - koan. Ting -chi - tching y  avait  mis des troupes pour 

conserv er ce poste  important. Le commandant sommé  de se rendre 

répondit par une grêle de pierres , dont l'officier de Fou -yeou - té fut tué. 

Ce général , irrité de  son audace , fit  sur le champ atta qu er le fort par  ses 

meilleures troupes , & l'emporta  ;  il fit main basse  sur tous ceux qu i s'y 

trouvèrent  :  Ting -chi tching s 'enfuit avec  qu elqu es-uns de  ses cavaliers , 

& abandonna Ouen - tch éou au général des Mi ng .  
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L'empereur qu i s'at tendait  à être bientôt maître de cette province , 

étonné de voir qu 'après trois mois  ses troupes f ussent  si peu avancées , 

craignit qu e les forces qu 'il y  avait  envoyées ne fu ssent pas suffis antes  ;  

il fit encore p artir Tchu - léang - ts ou avec un renfort considé rable , pour 

aller joindre les généraux Tang -ho & Fou-yeou - té. Ce dernier s' était 

cependant emparé de Tsing - tchéou , & avait  rem porté u ne  victoire  p.0 57 

complète  sur Hiang - ta -heng , gouverneur de Mien - tchéou , qu 'il  força dans  

son camp hors des murs de la ville  ;  mais voulant le pour suivr e, il fut 

arrêté  sur les bords d'une rivière , faute  de bar qu es, qu e ce gouverneur  

avait  eu  soin de faire ôter. Fou -yeou - té répara ce contre temps  en faisant  

remonter une centaine de b arqu es de la flotte commandée par Tang -ho, 

qu i n' éta it pas éloignée , sur lesquelles il fit passer  son armée , qu 'il 

conduis it à Han - tchéou  ;  & pour n'être plus arrêté dans  sa marche par 

les rivières , il fit co nstruire des radeaux dont  il se servi t au besoin . 

Tsaï- tchéou  & Ou-yeou -gin qu i dé fendaient  le pass age du Ku - tang , 

instr uits de la prise  de Kiaï - tchéou  & de Ouen - tchéou , craignant de ne 

pouvoir résist er aux Ming ,  se rendirent chacun avec une divis ion  à Han -

tchéou , pour y être plus à portée de secour ir T ching - tou , capitale de la 

province. Ils n'y  étaient  pas encore arrivés , qu e Fou -yeou - té avec  sa 

flotte , était déjà devant la première de ces deux places , tandis qu e ses 

troupes de t erre en approc ha ient aussi  de leur côté. Hiang - ta -heng 

s'était posté  près d es murailles pour en défendre l' approche  aux Ming  ;  

dans l' espér ance qu e Tsaï- tchéou qu 'il savait  parti de Ku - tang , le 

joindr ait  incessa mment  ;  mais Fou - yeou - té informé de la marche de ce 

secour s, atta qu a Hiang - ta -heng  ;  & malgré une grêle de flèches qu 'on  

leur lançait  de dessus  les remp arts , les Ming l'obligèrent  à fuir dans le 

plus grand désord re.  

A peine cette action  était -elle finie , qu e Fou -yeou - té apprit par  ses 

coureurs qu e Tsaï- tchéou était sur le point d'arriver , & il  n' hésit a pas à 

l'aller cherche r :  de  son côté , Tsaï- tchéou ne  refus a point le combat , 

persua dé qu 'il sera it aussi  heureux qu 'il l 'avait  été contre Yan g-kion g ;  
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mais il fut battu , & p.0 58 contraint de rejoindre Hiang - ta -heng avec le peu 

de monde qu i lui r esta it  :  ils allèrent ensemb le c ouvrir Tching - tou , 

abandonnant Han - tchéou aux vain qu eurs. Fou -yeou - té envoya à leur  

pour suite un détachement de l'élite de  son armée , sous les ordres de 

Tchin - té , qu i les atteignit dès le lendemain , leur prit ou tua trois mille 

hommes  & leur enleva trente mille chevaux. Ou -yeou -gin alla s'enfermer 

dans  Kou - tching , où Fou -yeou - té l' investi t  & lui tua plus de deux mille 

hommes  ;  il fit Hou -kong - tchang , son lieutenant , prison nier , & lui prit 

plus de cinq cen ts chevaux. Ou -yeou -gin s'enfuit à Pao -ning.  

 Le géné ral Tang -ho s'étant avancé du côté de Ku - tang , se trouva 

arrêté à Ta -ki - téou par les eaux qu i étaient  gro ssies prodigi eusement  :  

l'empereur lui envoya ordre de franchir ces obs tacles. Leao -yong - tchong  

son lieutenant , se mit en devoir de l'exécuter  ;  mais T ang -ho différa 

encore qu elqu e temps , & prit le chemin de la montagne Pé -yen -chan , 

pour aller atta qu er Koueï - tchéou. Lor squ e Leao -yong - tchong arriva près 

de l'ancienne Koueï - tchéou , il trouva les ennemis qu i venaient  à sa 

rencontre , & le chargèrent les prem iers avec beaucoup de bravoure  ;  

mais il les reçut de même , & le terrain fut longtemps dispu té. Afin de 

prouver qu 'ils ne l 'avaient  pas cédé aux Ming ,  les ennemis 

recommencèrent le lendemain avec autant d'ardeur  ;  la victoire  se 

déclara contre eux  :  ils pe rdirent beau coup de monde , & un grand 

nombre de leurs officiers furent faits prison niers , entre autres Kong -hing 

qu i avait  de la réputation parmi eux.  

A la suite de cette action , Leao -yong - tchong s'avança vers le pa ssage 

de Ku - tang. Les ennemis tendirent l es chaînes  & aba issè rent les pont -

levis  sur la rivière  ;  & comme le courant était fort rapide , les grandes 

bar qu es des Ming  n'osèrent  p.0 59 tenter le  pass age , de peur d' essuy er le 

même échec qu 'avait  eu Yang -kiong. Pour remédier à cet inconvénient , 

Leao -yong - tchong fit préparer , au-dessus  du courant , de petites bar qu es 

chargées de bois , de paille  & de grains comme pour les mener au 

marché  :  il y fit cacher des armes , & il en donna la conduite à des 
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soldat s trave stis en paysan s, en matelots  & en marchands , aux qu els il 

recommanda d'être attentifs aux signaux  qu 'il leur ferait  ;  il convint avec 

eux qu 'aussitôt  qu 'ils entendraient tirer le canon , ils desc endr aient à 

terre pour rompre les chaînes du pont - levis , & mettre le feu aux 

bar qu es, en les attachant au pon t afin de le brûler. La chose  réu ssit 

comme cet officier l 'avait  prévue. A ussit ôt  qu e ces bar qu es se mirent en 

mouvement pour descendre  la rivière , il fit marcher  son armée du côté 

du fort , qu 'il battit en brèche avec  son can on & ses feux d'artifice , 

ensui te  il le fit escalader. Les ennemis le dé fendaient  avec beaucoup de 

valeur  ;  mais lorsqu 'ils apprirent qu 'on attaquait  leur pont ,  & qu 'on en  

avait  rompu les chaînes , ils commencèrent à faibl ir  & le fort fut emporté. 

Plus de mille des leurs re st èrent  sur le  carreau  ;  Tséou -hing leur 

commandant fut de ce nombre  :  Tsiang - ta , un de  ses lieutenants , & plus 

de qu atre -vingts soldat s furent faits prison niers  ;  les autres voulurent 

prendre la fuite du côté du pont , mais  se voyant pr essés par ceux qu i 

l'avaient rompu , la plupart  se jetèrent  dans la rivière  & y périrent  :  Feï-

tien - tchang , Tié- téou - tchang  & qu elqu es autres  seul ement , trouvèrent 

moyen  de se sauve r.  

Après cette victoire , Léao-yong - tchong entra tran qu illement dans 

Koueï - tchéou , qu i lui ouvrit  ses portes. L e lendemain les troupes de 

Tang -ho arrivèrent à Ku - tang , & ce général vint à Koue ï- tchéou , où il 

convint avec Léao -yong - tchong  p.0 60 de prendre le chemin de terre avec 

l'armée , tandis qu e lui conduirait la flotte pour le rejoindre devant 

Tchong -king. L'arm ée navale eut un vent favorable ,  & arriva en peu de  

jours au rendez -vous. Ming -chin , commandant de Tchong -king , instr uit 

qu e les deux armées des Mi ng  allaient  fondre  sur lui , ne savait  qu el parti 

prendre  :  Lieou -gin  son lieutenant , lui conseillait  d'abando nner  sa place  

& de se retirer à Tching - tou  ;  mais Pang -chi , sa mère , leur dit qu e ce 

refuge ne leur re st erait pas long temps , parce qu e deux pu issan tes  

armées  étant entrées dans la province , il serait  imposs ible  de leur 

résist er , d'autant plus qu e la terreu r avait  gagné leurs soldat s, & qu e de 

les mener au combat ce serait les conduire à une mort certaine  :  elle 
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ajouta qu 'elle ne voyait  d'autre expédient pour éviter les malheurs dont 

ils  étaient  menacés , qu e celui  de se soumet t re aux Ming. Ming -chin 

envoya e n conséq uence  sa soumis sion  à Leao -yong - tchong , qu i ne 

voulut point la recevoir ju squ 'à l'arrivée du général Tang -ho  ;  mais il 

promit , en attendant , de  susp endre toute ho stilité , pourvu qu e Ming -chin 

de son côté n'en commît  aucune.  

Le général Tang -ho arriv a en effet peu de jours après devant Tchong -

king. Comme il était à s'entretenir avec Leao -yong - tch ong , on vint leur 

dire qu e Ming -chin , chargé de chaînes , se présentai t à la porte du camp 

avec  sa mère , Lieou -gin  & ses autres officiers portant entre  ses mai ns 

l'a cte de  sa soumis sion. Ces deux généraux allèrent  aussi tôt  au -devant 

d'eux  ;  Tang -ho reçut la soumis sion  du gouverneur ,  & Leao-yong - tch ong 

lui ôta  ses liens  :  ils le comblèrent , lui  & sa suite , de bons traite ments,  & 

les firent partir peu de jours apr ès pour la cour.  

p.0 61 A la  sept ième lune Fou -yeou - té inv estit Tching - tou. Tsaï-chéou  & 

Hiang - ta -heng qu i s'y  étaient  réfugiés , se croyant en état de ri squ er le 

sort d'une bataille , sortir ent avec une nombr eus e armée , à la tête de 

laqu elle ils  avaient  plac é un corps de cuirass iers qu i en faisai t toute la 

force. Le général des Ming  remar qu ant leur dispos ition , se fit précéder 

par  son artillerie , dont le feu vif  & souten u mit ces cuirass iers dans un  si 

grand dé sordre , qu e le  rest e de l'armée ennemie prenant l 'épouvante , ne 

pen sa plus qu 'à rentrer dans la ville. Fou -yeou -té profita de ce 

mouvement pour les faire charger ,  & leur tua beaucoup de monde  :  il 

envoya ensuite  un  de ses officiers annoncer à Tsaï-chéou  & à Hiang - ta -

heng la nouvelle de la prise  de Tchong -king & leur porter des lettres de 

leurs parents , qu i leur fai saient  le détail des bons traite ments qu e le 

général Tang -ho leur  avait  faits. Cette r aison & l'im poss ibilité où la perte 

de cette place les mettait  de souten ir leurs affaires , les déterminèrent  à 

se soumet tre.  

Tsaï-chéou fit dress er un état de toutes les munitions de guerre  & de 

bouche ainsi  qu e de  ses troupes , & l'envoya par  son propre fils au 
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général des Ming. Le lendemain Hiang - ta -heng  & lui , à la tête de leurs 

principaux officiers , se rendir ent au camp de Fou -yeou - té , qu i vint les 

recevoir  avec un cortège des plus brillants . Il  avait  fait mettre  ses 

troupes  sous les armes , enseign es déployées , & il les fit défiler vers la 

porte orientale de la ville , où elles entrèrent  sans cause r le moindre 

désord re. Fou -yeou - té trouva dans la place trente mille cavaliers , qu 'il 

incorpora dans  ses troupes. Il envoya ensuite  un détachement 

considé rable  sous les ordres de Tchu - léang - ts ou soumet tre les autres 

villes dépendantes de cette capitale. Le  seul  Y-chen - tching , gouverneur 

de Tsong -king , tenta de se p.0 62 défendre  ;  mais il fut fait prison nier , & 

eut le col coupé à la tête du camp.  

Il ne  restait  dans toute la province qu e la ville de Pao -ning , qu i ne f ût 

pas soumis e aux Ming  :  Ou-yeou -gin ne pouvait  se rés oudre  à subir  leur 

joug. Le général  Tang -ho envoya , sous la conduite de Tchéou - té -hing , un 

renfort à F ou-yeou - té , afin de réduire cette place  :  Ou-yeou -gin fut pris  

& envoyé à la cour , où il paya de  sa tête  son opiniâtreté à ne point  se 

rendre.  

Tout le Ssé - tchuen  se trouvant soumis , Tang -ho & les autres 

généraux s'occupèrent à pourvoir à  sa sûreté  ;  ils y établirent le 

gouvernement des Ming , & mirent de bonnes garnis ons dans tous les 

poste s importants , après qu oi ils reprirent le chemin de la cour , où ils 

arrivèrent  sur la fin de  la  onzième lune  ;  

L'empereur , pour témoigner  sa satisf action  à Fou -yeou - té  & à Leao -

yong - tchong , aux qu els en effet il était redevable de la con qu ête de cette 

province , leur fit présent  à chacun de deux mille cinq cen ts ta ëls & de 

vi ngt pièces de  soie des plus belles de  ses trésor s :  il ordonna de 

con signe r cette expédition dans l' hist oire.  

Au commencement de la cin qu ième année de  son règne , Hong -vou fit 

présent  aux généraux Su -ta , Li-ouen - tchong , Fong - tching à chacun de 

cin qu ante arcs de Kiao - tchi  & de cent arcs rouges , dont les  seul s princes  

avaient  droit  de se servir  :  & comme le prince héritier des Yuen  & 
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Ouang -pao -pao l'in qu iétaient  toujours , parce qu 'ils ne témoign aient 

aucune dispos ition  à se soumet tre , il résolu t d'envoyer qu at re cent mille  

hommes en Tartari e, dont il forma trois divis ions aux ordres de ces trois 

généraux , qu i partirent à la deuxième lune. Su- ta , nommé générali ssime 

de cette armée , sortit  par p.0 63 Yen-men  & se rendit à Ho - lin , à la tête de 

la première divi sion .  Li-ouen - tchong conduis it la sienne par le chemin de 

l'est, & sortit  par Ku -yong -koan  ;  Fong - tching avec la troisi ème , prit le 

chemin de l' ouest  par Kan - fou.  

Su ta , dont l'avant -garde était commandée par Lan -yu , s'avança 

ju squ 'à la rivière Toula , où il app rit qu e Ouang -pao -pao était campé  :  ce 

général des Yuen voyant qu e les Ming venaient  le chercher , se replia 

pour aller joindr e Hots on - tch é, & par là il se trouva en état de leur tenir 

tête. Cette jonction déconcerta Su - ta  ;  il fit cependant bonne 

contenanc e ;  & qu oiqu 'il n'eut alors qu 'une partie de  ses troupes , & qu e 

l'armée des ennemis fut plus forte qu e la sienne , il ne désesp éra pas de 

la battre  ;  mais il fut trompé , & il perdit plus de dix mille hommes  :  son 

armée  aurait  été hachée en pièces , si en hab ile capitaine il ne l 'avait  fait 

défiler derrière un retranchement , où Ouang -pao -pao n 'osa  l'atta qu er. 

Su- ta fit une grande faute  ;  il divis a ses forces en sortant  des limites , en 

donna une partie à Tang -ho pour suivr e une autre route  :  en arrivant à 

Ki- té ou -chan , Tang -ho trouva un corps de Tartares , qu i le défit pre squ e 

entièrement.  

Fong - tching , qu i avait  pris le chemin de l' ouest , fut plus heureux. 

Fou-yeou - té , qu i le pré cédait  avec cinq mille chevaux , rencontra au -delà 

de Si - léang un corps des Yuen comma ndé par Che ts ékan , qu 'il battit  & 

obligea de fuir vers Y ong - tchang. Peu de jours après , il défit encore à 

Oulakan un autre détachement des Mongous , conduit par Tourtchiba , 

auqu el il enleva beaucoup de chevaux  & de bîufs. S'®tant avanc® 

ju squ 'à Koué - lin -cha n, il y attendit Fong - tching pour a tta qu er avec leurs 

forces réunies un autre corps des ennemis , mais les Tartares intimidés , 

levèrent a ussit ôt  le pi qu et.  p.0 64 Pouha , qu i les com mandait , se mit à 
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l'arrière -garde , pour être  à portée de faire face à Fou -yeo u- té  :  ce 

général des Ming  le voyant décamper , se mit à  sa poursui te à la tête de  

sa cavalerie , & le tua d'un coup de flèche. Plus de qu atre cen ts Mongous  

rest èrent  sur le champ de bataille  ;  il serra  de  si près les autres , qu e 

Sonarkia  & Koan - tchu leurs c hefs , mirent bas les armes. Chantoulou , 

officier m ongou , qu i avait  sous lui huit cen t  trente à qu arante familles , 

apprenant la défaite  & la mort de Pouha , vint de lui -même  se soumet tre 

à Fong - tching , qu i, après avoir laissé  des troupes pour les garder , pri t le 

chemin de Ye ts inaï , où Pouyen - témour  & tous  ses gens  se donnèrent à 

lui.  

De Ye ts inaï , Fou-yeou - té s'avança vers Plé -kia -chan , où Tortchipang , 

prince de la famille des Y uen , était campé  ;  mais ce prince s'enfuit à  son 

approche. Fou -yeou - té fit tant de diligence , qu 'il fit prison nier  

Tchankianou , un de  ses officiers , & lui enleva plus de cent mille , tant 

chevaux qu e chameaux , bîufs  & moutons. De  là il prit la route de Koua -

cha - tchéou pour retourner en Chine  ;  & trouvant en chemin une t roupe 

de Mongous , qu'il battit , plus de vingt mille chevaux  & d'aut re bétail  

rest èrent au pouvoir des vain qu eurs.  

Li-ouen - tchong , après être sorti  de la grande muraille ,  enleva une 

grande qu antité de bestiau x aux Mongous  ;  laiss ant Han - tching avec des 

troupes , pour s'a ssurer  du passa ge de Lou -ku -ho ,  & prenant des vivres 

pour vingt jours , il poussa  ju squ 'à la rivière Toula. Halatchan y était 

campé avec un détachement considé rable  :  à l'approche de Li -ouen -

tchong , il fit  pass er la rivière à  son armée pour l'aller atta qu er. Le 

combat fut des plus vifs. Li -ouen - tchong , obligé de reculer ju squ 'auprès 

de la rivière Lou - ouen -ho , où l' action  recommença , fit tout  p.0 65 ce qu 'on 

pouvait  attendre d'un grand capitaine  & d'un brave soldat  :  par tout  on le 

voyait  donner  ses ordres , & animer  ses gens par  son exemple. Son  

cheval ayant été tué  sous lui , il se battit long temps  à pied à l'arme 

blanche , & voulant vaincre ou mourir , il fondit avec une  espè ce de fureur 

à la tête d'une troupe de braves  sur un corps d'ennemis qu i le pre ssait le 
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plus. S on exemple ranima tellement le  rest e de  ses soldat s, qu 'ils firent 

plier à leur tour les Mongous  & ils les pouss èrent  si vivement qu 'ils les 

mirent en fuite. Li -ouen - tchong encouragé par cet avantage , les 

pour suivi t ju squ 'à Tching -haï  mais craignant de s'e ngager trop avant , il 

fit reprendre haleine à ses troupes pendant trois jours , au bout de squ els 

il ne pen sa plus qu 'à retourner en Chine  ;  mais les vents ayant 

entièrement effacé tous les vestige s tracés  sur le sable , on ne 

reconn aissa it plus les chemins , & pour comble de malheur on ne trouvait  

point d'eau dans ces désert s :  il y périt une qu antité considé rable 

d'hommes  & de chevaux  ;  enfin en arrivant à San -korma , les chevaux 

enfoncèrent dans le sable  & firent jaillir une source  qu i sauva  l'armée. On 

jugea  par là qu 'il ne  restait  pas beaucoup de chemin à faire pour sortir  

du Chamo.  

Dans l' espér ance de trouver plus facilement du fourrage , Li- ouen -

tchong divis a son armée  & envoya Kouchi avec une partie par une route 

différente. Peu de jours après leur sépar at ion , cet officier rencontra une 

troupe de Mongou s qu i l' embarrass a. Ses soldat s avaient  tellement 

souff ert de la faim  & de la soif , qu 'ils  étaient  hors d'état  de se battre  :  

cependant il ne perdit point la tête  ;  il exigea seulement de  ses gens de  

se forme r en ordre de bataille , & de faire semblant de marcher à 

l'ennemi. Cette contenance en im posa  p.0 66 aux Mongous , qu i prirent la 

fuite , abandonnant leurs b îufs  & leurs chevaux , dont Kouchi fit  sur le 

champ la distr ibution à ses soldat s :  cette capture les m it en état de 

continuer leur route plus à l'ais e.  

Li-oue n- tchong ne fut pas moins heureux qu e Kouchi. Comme la 

route qu 'il  avait  suivi e était plus à l 'est,  il trouva plu s tôt  des vivres  & de 

l'eau  ;  ainsi  ses soldat s souff rirent moins , & furent plus en éta t 

d'atta qu er les M ong ous, dont ils rencontrèrent plusi eurs partis , qu 'ils 

battirent  :  ils firent prison niers beaucoup de leurs  officiers avec leurs 

enfant s, qu i furent conduits à la cour au nombre de mille huit cen t  

qu arante.  
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Cependant l'empereur n' était pas sans inqu iétude  sur le succès  de 

l'expédition de Tarta ri e. Il craignait  surtout  qu e les troupes de Fong -

tching ne pussent  résist er au froid , qu i est très rigoureux au nord - ouest , 

où la neige tombe même avant le commencement de l'hiver  :  il ordonna 

à ses minist res de faire faire  & de leur envoyer incess amment trente 

mille paires d'habits fourrés de coton , & huit mille paires de soulier s.  

A la neuvième lune , Kao-kia -nou  & les autres officiers qu i s 'étaient  

emparés du Leao - tong , arrivèrent à la cour  & offri rent à l'empereur leurs 

provinces  & leurs person nes. Comme ils s 'étaient  d'abord adress és au 

général Ou - tch in, commandant  sur les frontières , qu i avait  fait difficulté 

de les recevoir , sous  prétexte qu 'il n'en  avait  aucun pouvoir , ils prirent le 

parti de v enir eux -mêmes à la cour. L'empereur reçut leur soumission  & 

envoya ordre à Ou - tchin d'examiner avec  soin l'état du Leao - tong , de 

mettre des garnis ons dans les poste s importants , & de les pourvoir 

abondamment de vivres  & de toutes les munitions nécess aires  à leur 

sûreté . 

p.0 67 Vers la fin de cette année , le do cteur Ouang -y propos a d'envoyer 

qu elqu 'un dans le Yun -nan , pour engager cette province  à se  soumet tre. 

Une de  ses principales r aison s, était qu e depuis la grande d ynast ie des 

Tchéou elle s' était toujou rs reconnue dépendante de l'empire. Hong -vou 

le chargea lui -même  de cette commi ssion , qu i lui coûta la vie.  

Peu après les f êtes du premier jour de l'an 1373 , le pré sident du 

tribunal des Rites  présent a un placet , dans le qu el il de mandait  qu 'on 

augmentât le  nombre des étudiants  du collège impérial. L'empereur 

répondit qu 'il fall ait  avant tout  se pourvoir de professe urs  en état 

d' enseign er , parce qu e l'expérience prouvait  qu e qu elqu es dispos itions 

qu 'eussent les candidats , s'ils n 'étaient  inst ruits par des bo ns maîtres , 

rarement ils de venaient  capables d'exercer aucun emploi & d'être utiles à 

l'État. Ainsi  il ordonna à ce mandarin de chercher d'habiles maîtres avant 

qu e de songer  à augmenter le nombre des disci ples.  
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Sur la fin de la première lune , le tribunal des crimes demanda la mort 

d'un faux -saunier de la province du Kiang -si,  qu i avait  été surpr is 

vendant du  sel contre les  lois . L'empereur répondit  :   

ð Un homme stupid e est sembl able à un enfant qui se jetterait  

dans un puits  ;  tout le monde serait - il pas touché d'un pareil 

accident , & doit -on condamner à la mort un  homme de cette 

espèce  ?  

Le tribunal insist a, en disant  qu e tout bon gouvernement  avait  ses lois.   

ð Il  est vrai , répli qu a l'empereur , qu e ceux qu i ont commis des 

crimes méritent de subir  la pei ne portée par les  lois  ;  mais 

parmi les coupab les, il y en a qu 'on doit punir pour l'exemple , 

& d'autres  aux qu els il faut pardonner. Celui qu e vous 

condamnez  est  un pauvre malheureux qu i ne cherchait  qu 'un 

petit profit  p.0 68 pour s'aider à vivre , est - il ju st e de le faire 

mourir  ? Cependant , afin qu e les  lois  ne soient  point violées , 

j'ordonne  qu 'il  soit envoyé aux corvées publi qu es.   

A la deuxième lune , des mahomé tans étrangers présen tèrent à ce 

prince un remède qu 'ils nommaient  alaki ,  propre , disaient - ils , à effacer 

les taches du visage , & à le rajeunir. L'empereur leur rendit ce 

spécif iqu e, en disant  qu 'il le re gardait  comme inutile , pui squ 'en effaçant 

les rides , il ne diminuerait pas le nombre des années  & ne prolongerait 

point la vie.  

Quoi qu e l'empire fu t en  paix , les Mongous ne laissaient  pas 

d'in qu iéter de temps en temps les frontières  ;  ils vinrent pre squ e 

ju squ 'aux portes de Léang - tchéou. Song -chin , commandant de cette 

place , les pour suivi t ju squ e sur le territoire de Ye ts inaï , & tua Yéfour leur 

chef , ainsi  qu 'un grand nombre de  ses gens  :  il contraignit Oubatou  de 

se soumet tre avec tous les siens . 
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Le général Su - ta , en faisant  la visiter  des frontières du nord , enleva 

un parti de Mongous  qu 'il rencontra à San -kio - ts un  :  Li-ouen - tchong fit 

prison nier Pé yen -pouha hors des murs de Sou - tchéou.  

A la fin de cette année , on apprit à la cour le mauvais succès  qu e le 

docteur  Ouang -y avait  eu dans le Yun -nan. Le prince de Léang , qu i 

s'était emparé de cette province dans une révolte , afin de  se maintenir 

dans  son usurp ation ,  avait  reconnu pour souver ain Chun - ti des Yuen , qu i 

était alors  sur le trône , & cet empereur l 'avait  pris  sous sa prote ction  ;  

mais lor squ e les Ming eurent  chass é les Yuen,  le prince de Léang ne 

donna plus aucune mar qu e de sou mission . Ouang -y ch argé de l'engager  

à se soumet tre aux Ming , s'y prit avec  p.0 69 tant de ménagement , qu e ce 

prince parut y incliner  ;  mais  Todo , fils du prince des Yuen , arrivant  sur 

ces entrefaites , gâta tout , en lui faisant  entendre , qu e son père s' était 

fait reconnaît re , & qu 'il  espérait  dans peu remonter  sur le trône de  ses 

ancêtres. Comme Todo remar qu a qu e le prince de Léang penchait  pour 

les Ming , il l'intimida  si fort par des menaces , qu 'il obtint même de faire 

mourir Ouang -y & toute sa suite . 

1374.  Au commencement de  l'année suivant e, on apprit à la cour  

qu e Koumayti , simpl e particulier de Palimaï , dans la dépendance de Lan -

tchéou , s'étant révolté , le gouverneur de ce département  avait  envoyé 

Tchufa  & Hoj it aï, frères de ce rebelle , pour l'exhorter à rentrer dans le 

devoir  ;  mais qu 'ayant refus é, ils lui  avaient  coupé la tête  & l'avaient  

apportée à Lan - tchéou. Le gouverneur de mandait  une récom pense  pour 

eux. L'empereur répondit qu e Koumayti méritait  sans difficulté la mort  ;  

mais qu e ses frères auraient  dû  se contenter de le prendre  & de l' ame ner 

à la cour  ;  qu 'il était contre les  lois  qu e doivent obs erver les frères , qu e 

l'un pût punir l'autre de mort  :  il ordonna cependant de leur laisse r les 

bîufs & les chevaux qu 'ils  avaient  enlevés aux rebelles.  

Les limites de l'emp ire continuaient  toujours d'être insult ées par les 

Mongous. L'empereur fit partir de nouveau Su -ta  & Li-ouen -tchong pour 

arrêter leurs course s. Celui -ci alla droit à Péteng , où il fit prison nier Polo -
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témour  & tous ceux de sa suite  :  de  là envoyant plusi eur s détache ments 

battre la plaine , ils ramenèrent à Sanpoula un grand nombre de 

prison niers , entre autres les généraux Tchin -ngan - li  & Moukofeï.  

A la deuxième lune , Tchin - té , à la tête d'un de ces détache ments,  prit 

Touloumiché & qu atre -vingt dix -sept  de ses p.0 70 gens , qu i étaient  à 

Hoeï -ning. Ouang - tchi en fit prison niers dans Sou - tchéou plus de cent , 

qu i furent conduits à la cour. Après cette expédition , Li-ouen - tchong alla 

rejoindre le génér al Su - ta pour concerter avec lui les moyens de 

maintenir les limi tes en paix. Ils la issè rent Ouang - tchi  & Tchao -yong  sur 

celles du Chan -si,  & Yang -king  & Mey -ssé-ts ou à Pé -ping avec des forces 

suffis antes  ;  après qu oi les trois généraux reprirent le chemin de la cour.  

Plusieur s des prison niers qu e Li -ouen - tchong y  avait  envoyés , 

trouvèrent moyen de s'évader en route par la négligence de leurs 

conducteurs. L'empereur ordonna de leur laiss er la liberté de retourner 

dans leur patrie , & de fournir à ceux qu i voudraient  se fixer à la Chine , 

des terres  & de l'argent selon  leur  qu alité  & leur rang , & même de les 

défrayer de tout s'ils  avaient  envie de venir à la cour.  

A peine ces trois généraux y furent - ils arrivés , qu e l'empereur fit 

repartir Fong - tching pour les frontières. Ce général apprit en y arrivant , 

qu e Loupeyen -pouha  & Tiémour -pouha  avaient  rassembl é des troupes à 

Hé- tching , où il les inve st it  & les fit prison niers  :  il les traita  si bien , 

suivant  l'intention de l'empereur , qu 'ils parurent  se soumet tre de bonne 

foi.  

Sur la fin de la qu atrième lune , on apprit à la cour que les peuples 

des limites du  sud dans la province de Koué - tchéou  s'étaient  révoltés , & 

qu e ces Tartar es fa isaient  beaucoup de ravages. Hong -vou envoya 

contre eux Lo - ling , en lui recommandant de les traiter avec douceur , il 

ajouta qu e ces peuples étant peu  éclairés , il fallait , après les avoir 

réduits , ne leur donner qu e des  lois  simpl es & sans ambiguït é, afin de 

leur faire comprendre qu 'on ne cherchait  qu e leur bien  :  il lui dit encore , 
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de ne leur faire sentir  le poids de l'autorité  p.0 71 qu e qu and il y serait  

contraint par la just ice & la r aison .  

A la  sept ième lune , Li-ouen - tchong fit couper la tête à Todoch ély , 

prince des Yuen , qu i fut pris les armes à la main dans le territoire de 

Kao- tchéou  sans vouloir  se soumet tre , & il fit prison nier Pé -kianou. A la 

huitième l un e, il prit encore , du côté de Fong - tchéou , vingt de leurs 

officiers avec qu elqu es centaines de soldat s, & plus de dix mille , tant 

chameaux qu e chevaux , bîufs ou moutons. Le prince de Lou des Y uen  

s'enfu it  ;  mais il fut pour suivi  de  si près par Li-ouen - tchong qu e ce 

dernier l'atteignit , le tua , & enleva  sa femme  ;  Tats unhaï , Patou , Outou  & 

plusi eurs autres de  ses officiers furent tués  à ses côtés.  

A la neuvième lune , l'empereur dans une a ssemblée de  ses grands , 

leur dit  :   

ð L'herbe  & le bois cro issent au printemps , & meurent en 

automne  ;  les autres productions  sont  sujet tes aux mêmes 

vici ssitudes , & l'homme n'en  est point exempt. Maïtilipala , 

petit - fils  du dernier empereur des Yuen , qu i est ici depuis cinq 

ans , commence  à n'être plus un enfant  :  son père  & sa mère 

paraiss ent l'avoir abandonné , il faut le renvoyer auprès d'eux 

avec des  présents  qu e les eunu qu es Sien - ly  & Pouha - témour 

leur  porteront de ma part .  

Ayant fait venir ce jeune prince , il lui signif ia qu 'il fallait  retourner auprès 

de Ngaï -yeou -chilitala  son père. Maïtilipala pria insta mment qu 'on lui 

permît de  rest er à la cour , promettant de  servi r avec fidélité.  

ð Vous êtes , lui répondit Hong -vou , l'aîné des fils du  prince 

héritier du dernier empereur de votre d ynast ie :  lor squ e vous 

fût es fait prison nier , j'eus d'abord la pensée  de vous renvoyer  ;  

mais considé rant votre jeun esse & la longueur du chemin , je 

craignis qu e vous n'en pussi ez p.0 72 soutenir la fatigue. Depuis 

ce temps vous vous êtes  fortif ié ;  je  ne dois pas vous garder ici 
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plus long temps  :  allez rendre à  vos parents les devoirs d'un fils 

tendre  & res pect ueux  ;  il  est inutile de vous en excus er , je 

l'ordonne .  

Il fit ensuite  venir les deux eunu ques qu i devaient  le conduire , & après 

leur avoir remis les présents  destin és au père  & à la mère du jeune 

prince , il leur recommanda d'en avoir un  soin particulier  & de veiller à ce 

qu 'il ne lui arrivât aucun accident en route , en leur disant  qu 'il leur 

conf iait celui qu i devait  continuer la véritable branche des Mongous.  

Au commencement de l'an 137 5 , mourut Leao -yong - tch ong , qu i 

avait servi  les Ming avec beaucoup de bravoure  & de zèle pendant tout le 

temps de la révolution qu i les rendit maîtres de l'empire. Il  avait  eu 

beaucoup de part à la réduction des provinces de Kouang -si,  de Kouang -

tong  & du Ssé - tchuen.  

A la deuxième lune , on apprit la mort de Ouang - pao -pao. Depuis la 

perte de la bataille qu i l 'avait  contraint de s'enfuir à Ho - lin , ce général 

ayant appris qu e le prince héritier des Yuen  avait  succéd é à  son père , 

s'était retiré au no rd de la montagne Kin -chan , dans le département de 

Holanahaï , où il termina  sa carrière. Mao -chi , son épouse , ne voulut pas 

lui surviv re  & se donna elle -même la mort.  

A la troisi ème lune , l'empereur envoya le prince héritier , accompagné 

de tous les princes  de sa famille , aux tombeaux de  ses anc être s faire , à 

sa place , les cérémonies insti tuées par les anciens , en leur 

recommandant de ne pas oublier  & de mettre en prati qu e cette maxime 

de Confucius  :  servez les  morts comme s'ils  étaient  viv ant s. 

A la neuvièm e lune , ce prince voulant faire réparer l'intérieur  p.0 73 de 

son palais , dit aux mandarins chargés des ouvrages publi cs :   

ð Les empereurs Yao & Chun , logeaient  dans des palais 

simpl es & sans orne ments.  Dans la suite l'orgueil des hommes 

inventa mille form es différentes , qu i ne respir ent qu e le luxe  & 

la magnificence , & on a entièrement oublié  la noble simpl icité 
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des anciens. Quant aux réparations  qu e je vous demande , ne 

cherchez qu e la solid ité , afin  qu e les bâti ments résist ent au 

temps  & servent de modèle s à m a posté rité. Je n'entends point 

qu e l'argent du  peuple y  soit prodigué en orne ments inutiles ni 

à décorer  des jardins , qu i ne servent qu 'à entretenir la vanité  & 

la moll esse . 

A la onzième lune , ceux qu i avaient  soin du tertre où l'empereur 

sacrifiait  au Tien , trouvèrent un matin  sur l'autel une ro sée douce qu 'ils 

regardèrent comme un prono stic heureux , & les grands ne man qu èrent 

pas de l'en féliciter. Ce prince leur dit  :   

ð Il n'y a point d'homme qu i n'aime les  présag es heureux  & 

qu i ne tremble à la v ue de ceux qu i sont sinist res  :  cependant 

comme rien n 'est plus caché qu e les de sseins du Tien , il  est 

difficile de connaît re ce qu e ces signe s ont de favorable ou de 

fâcheux. Trop de confiance dans ces  sortes de phénomènes , 

porte  à se relâcher de  son  devo ir  :  le sage  ne les craint pas , & 

en veillant sur  ses acti ons il fait détourner ce qu 'ils ont de 

sinist re . Se corriger  de ses défauts , voilà les véritables 

phénomènes  ;  prati qu er  la vertu , voilà les prono stic s heureux 

pour le peuple  & pour  le prince , qu i e n doit être le père . 

A la douzième lune , Nahatchu , un des généraux des Yu en,  entra dans 

le Leao - tong avec une armée considé rable. Comme il ne s'at tendait  pas 

qu e les gouverneurs seraient  sur leurs p.0 74 gardes , il était venu camper 

près des frontières dans  l'e spérance  de s urprendre qu elqu es places. M a-

yun  & Yé-ouang , officiers des Ming , ne doutèrent point qu e ce général 

n'eût qu elqu e dessein  sur la province. L'hiver commençait  avec rigueur ,  

& la petite rivière Tsou-ho  se trouvait  gelée  ;  Yé-ouang alla avec un 

détachement à dix ly au  sud de la ville de Kin - tchéou , & ayant  pass é 

cette rivière , il en fit rompre la glace , avec la qu elle il éleva une  espè ce 

de muraille depuis l'île Lien -yun - tao ju squ 'au fort Koto - tchaï , de la 

longueur de plus de dix ly  en forme de  rempart d'une ville  fortif iée  :  & 
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afin de con solid er ces glaçons , il y fit verser  de l'eau. Ce mur de glace  se 

con serva en effet pendant tout l'hiver  & une grande partie du printemps , 

trompant l'îil, qu i, de loin , le prenait  pour des  fortif ications en règ le. 

Cette première opération achevée , il fit couvrir le lit de la rivière de 

branches d'arbres  & de fa scines, qu 'on ma squ a avec de la terre  & du 

sable , comme  si c'eût été un terrain  uni. A peine ces travaux  étaient - ils 

finis , qu e Ma -yun apprit qu e le génér al des Yu en était en marche. 

Comme il jugea qu 'il n' oser ait  atta qu er Kiaï - tchéou , place forte , il y lai ssa 

Ou- li  & Tchang - léang - ts o pour la défendre avec l'ordre précis de ne point 

faire de sortie , & de se contenter  de se tenir  sur la défens ive. Après avoi r 

pris cette précaution , Ma-yun  se mit à la tête d'un corps de troupes qu 'il 

tenait  en haleine , afin d'être toujours prêt à porter du secour s par tout  où 

il en serait  besoin .  

En entrant dans le Leao - tong, Nahatchu prit la route de Kiaï - tchéou 

dans le dessei n de la surpr endre  ;  mais jugeant par la sécurit é où il la 

trouva, qu 'elle ferait  plus de résist ance qu 'il ne s'y était attendu, il la lai ssa 

en arrière  & se porta vers Kin - tchéou, dans l' espér ance pre sque certaine 

de la prendre.  p.075 En effet, cette vill e, dont les murailles n 'étaient  pas 

relevé es, &  la garnis on faibl e, ne paraissait  pas être en état de tenir 

contre une  puiss ante armée. Oueï - fou & Ouang -ching, qu i com mandaient  

dans cette place, mirent tous leurs  soins à en garder les portes. Nahatchu 

déta cha Naïlaou avec quelques centaines de ses plus braves cavaliers, 

pour provo qu er les assiég és au combat  ;  mais Oueï - fou répondit à cette 

bravade par une grêle de flèches, dont Naïlaou fut grièvement blessé  :  

voyant en suit e venir Nahatchu accompagné de peu de monde, il sortit  

dans l' espér ance de l'enlever  ;  mais il fut battu, & contraint de rentrer 

dans la ville. Cependant cette sortie  obligea Nahatchu  de se replier au 

gros de  son armée, & sa retraite laiss a la liberté à Ma -yun de  se jeter 

dans la ville pour  y exécuter le projet qu 'il  avait  médité.  

Ce général voyant Nahatchu revenir contre Kin - tchéou , eut recours à 

la ru se ;  ne pouvant , avec le peu de monde qu 'il  avait , risquer le sort  
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d'une bataille , il envoya les plus f aibles de  son détachement occuper les 

gorges des montagnes qu i étaient  en vue de la place  :  Tchéou -ko & Ou -

li , avec une partie de l'élite de  ses troupes , allèrent  se poste r dans un 

lieu op posé  au premier  ;  l'autre partie , sous le commandement de Yé -

ouang , eut ordre de  se tenir prêt à marcher a u premier signal . Il 

recommanda à ces deux officiers d'être attentifs aux coups de canon 

qu 'il ferait  tirer de la ville , & de se mettre aussi tôt  en mouvement , 

enseign es déployées , faisant  un grand bruit de leurs tambours. La chose  

réuss it encore mieux qu e Ma-yun ne l 'avait  prévue  :  à peine Nahatchu 

eut - il pris  ses loge ments,  qu e Ma -yun lui fit tirer qu elqu es volées de 

canon. A ce signal , toutes les troupes des Ming qu i étaient  dispe rsées, se 

mirent en mouvement avec un bruit effroyable de p.0 76 tambours , auqu el 

Ma-yun répondit de la ville. Nahatchu , qu i entendit ces bruits venir de 

l'est,  de l' ouest & du sud , se per suada qu e toutes les troupes de la 

province s 'étaient  réunies pour tomber  sur lui , & décampant avec 

précipitation  il se retira du côté du nord. C omme il approchait  de Lien -

yun - tao, il aperçut  les fau sses murailles de glaçons qu e les Ming  y 

avaient  élevées , & qu 'il prit pour les  fortif ications d'une ville 

nouvellement bâtie. Cette découverte le fit détourner au  sud de cette 

prétendue ville , avec  si peu de précaution qu 'il alla  se précipiter dans le 

lit de la rivière Tsou -ho , trompé par les fa scines & le sable  dont il était 

couvert  :  le terr ain man qu ant  sous les pieds des chevaux , un grand 

nombre de Tartares périt de la ch ute , & le fer des Ming acheva  d'en faire 

une affr euse boucherie  ;  Nahatchu lui -même eut beaucoup de peine  à se 

tirer de danger  :  il s'enfuit du côté du nord , suivi  de très peu de  ses 

gens. Cette vi ctoire fit une grande réputation à Ma -yun  & à Yé-ouang.  

Après le traitement qu e Ouang -y, envoyé vers le prince de Léang , 

avait  éprouvé , l'empereur semblait  avoir renoncé à  ses vues  sur le Yun -

nan. Cependant le général Su - ta ayan t  arrêté , dans les désert s de 

Tartarie , Tié- ju -yuen , envoyé du prince de Léang vers celui des Yuen  & 

sa suite , la vu e de ces prison niers qu 'il fit conduire à la cour , réveilla 

dans l' espri t de l'empereur l'idée de mettre le Yun -nan  sous sa 
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domination  ;  il crut qu 'en les renvoyant à leur souver ain par un de  ses 

grands , cet a cte de bonté engagerait le prince de Léang à qu itter les 

Yuen pour se donner à lui. En con séqu ence de ce plan il jeta  les yeux  sur 

Ou-yun , homme d' espri t , capable  de se tirer de cette négociation , & il le 

fit partir avec les prison niers. Le long de la route , Tié- ju -yuen  p.0 77 

fais ant réflexion qu 'il pourrait  être puni pour s'être lai ssé prendre , 

persua da à  ses gens d'engager Ou - yun  à se vêtir à la tartare &  à se dire 

l'envoyé des Yuen  :  ils  avaient  concerté de contrefaire des dépêches 

comme  si elles venaient  de ce prince  ;  mais Ou -yun ayant refus é de se  

prêter à la super cherie , ces prison niers  & jetèrent  sur lui & le 

massacrèrent.  

L'an 1376 , neuvième de Hong -vou , l'empi re fut assez  tran qu ille , & il 

n'y  avait  de troubles à craindre qu e du côté des limites du nord , dans le 

département de Yen -ngan du Chen - si.  Après les fêtes du commencement 

de l'année , l'empereur y envoya Tang -ho & Fou -yeou - té. Ces deux 

généraux ne partirent de la cour que vers le milieu de la deuxième lune , 

& arrivèrent à Yen -ngan à la troisi ème. Péyen - témou r eut recours à la 

ruse , & leur f it aussi tôt  offrir  de se soumet tre. D'après cette démarche , 

l'empereur jugeant la présence de Tang -ho inutile dans cette province , le 

rappela  & n'y laissa  qu e peu de troupes , sous les ordres de Fou -yeou - té  :  

alors Péyen - témour en profita pour venir ravager  le pays  ;  mais Fou -

yeou - té prit  si bien  ses mesure s, qu 'ayant coupé le chemin de la retraite 

aux Mongous , il leur tua une partie de leur monde , & fit prison nier 

pre squ e tous les autre s ;  il leur enleva un grand nombre de chevaux , de 

bîufs & d'autres besti aux. Cet échec obligea Niénatay , lieutenant de 

Péyen - témour , à le press er  de se soumet tre , & il prit enfin ce parti.  

Sur la fin de cette année , les peuples des limites de l' ouest , à 

l'imitation des Tartares , étant aussi  entrés  sur les terre s de l'empire , 

Teng -yu & Mou -yn furent envoyés pour les châtier , avec une ar mée 

capable d'a ssurer le succès  de cette expédition.  
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p.078 Ces deux généraux étant arrivés , à la qu atrième lune de  l'an 

1 377  sur  les  limites , tinrent un conseil  où ils convinrent d'entrer dans le 

pays ennemi par trois endroits & d'un  ren dez -vous général  ;  mais ces 

peuples instr uits des forces qu i allaient  tomber  sur eux , abandonnèrent 

pour la plupart leurs m aison s & se réfugièrent  sur les montagnes de 

Koën - lun , où le Hoang -ho prend  sa source . Les t rois corps d'armée des 

Ming ne trouvant aucune résist ance , pénétrèrent fort avant , & s'étant 

réunis , ils allèrent forcer l'ennemi dans  son asile, & lui tuèrent une 

qu antité prodigi euse de monde  ;  ils firent dix mille prison niers , hommes 

ou femmes , & enlevè rent cinq mille chevaux , cent trente mille ou bîufs 

ou moutons.  

1378 .  L'année suivant e, Ngaïy eou-chilitala , qu i avait  succéd é dans le 

gouvernement des Mongous à Chun - ti , dernier empereur des Yue n,  

mourut  ;  il eut pour success eur  son fils Toukous - témour , qu i fut préféré 

à Maïtilipala , sans qu e cette préférence caus ât aucun trouble. Toukous -

témour fut reconnu  sans oppos iti on, & l'empereur lui envoya même un 

de ses officiers pour lui faire des compli ments de condoléance  sur la 

mort de  son père , & le féliciter  sur  son élévation à la dignité de prince 

des Mongous.  

Les peuples des limites de l' ouest  qu i avaient  été  si maltraités l'année 

précédente , entrèrent celle -ci à main armée dans le territoire de  Tao-

tcheou , où ils commirent de grands ravages , sans qu e les tr oupes qu 'on 

y entre tenait  pussent  les arrêter. L'empereur y envoya Mou -yn , & lui 

donna Lan -yu pour lieutenant , leur recommandant d' user  de douceur. 

Ces peuples , qu e les Chinois appellent Si - fan ou Si -kiang  étaient , comme 

les  Tartar es, divis és en h ord es qu i avaient  chacune leur chef , & se p.0 79 

réun issaient  pour la cause  commune , ou lor squ 'elles  avaient  déterminé 

de faire des course s sur les terres de la  Chine. A l'appro che de Mou -yn , 

elles se sépar èrent & cha qu e horde  se retira de  son côté  ;  de sorte q ue 

ce général ne trouva plus qu e Kitikia , Hong -voi dont la horde , com posé e 

de cent mille familles , se soum it . Il sut de ce chef de barbares , qu e dix -
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huit hordes réunies  avaient  commis les ho st ilités qu 'il venait  réprimer , & 

ayant encore appris leur retraite , il  en donna avis à la cour  :  Li-ouen -

tchong , commandant des troupes de Tao - tchéou , eut ordre de marcher 

contre elles.  

1379.  Cependant Mou -yn conduis it  son détachement  sur les terres 

qu e Kitikia lui  avait  indi qu ées, & trouva en effet plusi eurs de ces hordes 

rassembl ées ;  il fit priso nnier Ho - tchang & Chena , deux de leurs chefs , 

aux qu els il fit couper la tête  ;  mais Hopouti , le principal moteur de cette 

excurs ion , lui échappa. Après avoir établi des corps -de-gardes aux 

gorges des montagnes par où les Si - fan ent raient  en Chine , il retourna à 

la cour , où il fit voir la nécess ité de constr uire des forts pour défendre 

ces passa ges.  

Sur la fin de cette année , l'empereur ayant eu des avis certains qu e 

Hototchi , prince mongou , campé à Ho - lin avec Ngi ts ou , un de  ses 

pre miers officiers , avait  formé le projet d'entrer , au commencement de 

la deuxième lune de l'année suivant e, sur les terres de l'empire , fit 

repartir Mou -yn , avec ordre d' assembl er  son armée dans la province du 

Chen -si pour prendre la route de Ye ts inaï , & de là passer  le Hoang -ho & 

travers er le Chamo. 1380.  Mou -yn s'approcha ju squ 'à cin qu ante ly des 

Mongous , sans qu 'ils eussent  rien appris de  sa marche  ;  alors divis ant  

ses troupes en qu atre corps , il leur assign a un jour pour atta qu er en 

mê me temps  au nord , au  sud , à l'est & à p.0 80 l' ouest  le camp des 

ennemis. Hototchi investi  de tous côtés , ne voyant aucun moyen 

d'échapper ni  de se défendre , fit mettre les armes bas  à ses gens , & se 

soumit . Mou -yn reprit le chemin de la Chine avec une armée de 

prison niers , qu i ne lui  avait  coûté qu e la peine de  se pré senter devant 

elle.  

A la cin qu ième lune , le tonnerre tomba  sur la salle  appelé e Kin -chin -

t ien, & à la sixièm e sur celle de Fong - tien - t ien . A cette occas ion , 

l'empereur accorda une amnist ie générale.  
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A la neuvième lune , Halietchilié , envoyé de Patanapala , roi de 

Couaoua , arriva à la cour avec un placet de  son maître , écrit  sur une 

feuille d'or  :  il venait  faire hommage.  

1381.  Les fêtes du renouvellement de l'année suivant e étant finies , 

l'empereur ordonna aux généra ux Su - ta , Tang -ho, Fou-yeou - té , & Mou -

yn  de se préparer à partir pour s' oppos er aux entre prise s de Arpouha , 

qu i s' était avancé au nord du Hoang -ho a ssez près de ce fleuve. Au 

commencement de la qu atrième lune , ces généraux sortir ent des limites. 

Fou-yeou - té, à la tête d'un détachement de cavalerie légère , alla à la 

qu ête des ennemis. Arpouha , sur les avis qu e l'armée chin oise  venait  le 

chercher , avait  repris , dès la veille , la route du nord  ;  alors le général 

chinois  doubla le pas , & marchant toute la nuit ,  il l'atteignit le lendemain 

auprès de la montagne Si -hoeï -chan , où il le battit ,  & fit prison nier 

Piélipouha  & Ouen - tong , deux de  ses principaux officiers  :  il lui enleva 

une bonne partie de  ses équ ipages  ;  après qu oi il vint rejoindre Su - ta  & 

les autres généraux , pour reprendre le chemin de la cour.  

A peine y furent - ils arrivés , qu e l'empereur s'ouvrit à Fou-yeou - té  sur 

le dessein  qu 'il méditait  depuis long temps , de rédui re par la voie des 

armes la provi nce de Yun -nan . Il lui  p.0 81  dit qu 'i l se proposait  de lui 

donner une armée de trois cent mille  hommes , & lui en désign a même 

les officiers , en lui ordonnant  de se trouver le lendemain avec eux au 

palais. Ce prince  avait  préparé une grande carte du Yun -nan  sur laqu elle 

il mar qu a la route qu 'ils devaient  ten ir  & les endroits pa r où ils devaient  

commencer leur expédition.  

A la neuvième lune , ces officiers généraux partirent de la cour pour  

se rendre dans la province du Hou -kouang , où s' assembl èrent les trois 

cent mille  hommes , dont cette armée fut com posé e. Ap rès en avoir fait 

la revue , Fou-yeou - té en détacha cin qu ante mi lle  sous les ordres de Ko -

yn , pour aller par Yong -ning du S sé- tchue n prendre la route de Ou - fan, 

une des portes du Yun -nan  ;  & lui , avec la grande armée , suivi t celle de 
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Tchin -yuen du Hou -kouan g, pour y entrer par la province de Koueï -

tchéou.  

A la douzième lune , ce général envoya Lan -yu  & Mou -yn  se saisir  de 

Pou- ting  ;  ce qu 'ils exécutèrent heur eusement . Le chef des habitants  des 

montagnes voisin es qu i n' obéissait  qu e faibl ement au prince de Léa ng , 

vint de lui -même  se soum et tre. De Pou - ting , les Ming  s'étant avancés 

vers Pou -ngan , dont ils se rendirent maîtres , ils y la issè rent une garnis on 

pour s'en a ssur er , & pénétrèrent plus avant.  

Patchalaourmi , prince de Yun -nan , informé de la marche des Mi ng,  

envoya  son général Talima avec cent mille hommes garder Kio - ts ing , 

passa ge important  & difficile , où il pouvait  aisém ent arrêter l'armée 

impériale , qu elqu e supé rieure qu 'elle f ût à la sienne . Mou -yn  avait  prévu 

qu e Patchalaourmi prendrait  ce parti  ;  c'est pour qu oi il propos a à Fou -

yeou - té de s'ouvrir un chemin d'un autre côté , & d'aller camper au -delà 

du fleuve Long -kiang  :  ce général  p.082 fit en conséq uence défiler de 

l'autre côté de Long -kiang  ses troupes , qu i parurent en bon ordre à la 

vue de l'armée  ennemie , ayant la rivière entre deux. Cette man îuvre 

intimida  si fort Talima , qu 'on vit tout en rumeur dans  son camp. Fou -

yeou - té voulait  sur le champ passer  la rivière pour le charger  ;  mais par 

le conseil  de Mo -yn , il différa ju squ 'à la nuit  :  alors une  partie de l'armée 

impériale ayant passé , elle  se présent a devant l'ennemi , qu i fit bonne 

contenance  & se montra disposé  à la bien recevoir. Talima engagea 

même l' action , qu i fut très vive  :  il fit plier le corps commandé par Mou -

yn , qu i recula ju squ es aux  bords de Long -kiang. Ce général , désesp éré  

de se voir obligé de céder à des barbares , se mit à la tête de  ses plus 

braves cuira ssiers , & donn a tête baiss ée sur ceux des ennemis qu i le 

poussaient  le plus vivement  ;  mais il ne put les rompre , & il fallut qu e 

l'autre partie de l'armée impériale ,  rest ée au -delà de la rivière , vint à  son 

secour s :  alors Talima accablé par le nombre fut contraint à  son tour de 

céder , & il fut fait prison nier avec vingt  mille des siens . Le gain de cette 

bataille fit tant d'impre ssion  sur les villes voisin es, qu 'elles  se soumirent  
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sans attendre qu 'on les en press ât. Fou -yeou - té laiss ant le gros de 

l'armée  sous la conduite de Lan -yu  & de Mou -yn pour marcher droit à la 

capitale de la province , prit , avec vingt -cinq à trente mille hom mes , la 

route de Ou - fan , où Ko -yn , dont il n 'avait  eu aucune nouvelle depuis leur 

sépar ation , devait se rendre.  

Le prince de Yun -nan , effrayé de la défaite  & de la prise  de  son 

général , abandonna  sa capitale pour se réfugier à la montagne Lo - ts o-

chan. Lour , un des officiers de Talima , échappé à cette déroute , vint l'y 

trouver , & lui fit une peinture  si affligeante de la détr esse où  son armée 

était réduite , p.0 83 qu e ce prince au désesp oir  se précipita avec  sa 

femme , sa famille  & son minist re Tatilou dans l' étang de  Tien -chi.  

Dans ces entrefaites , Lan-yu  & Mou -yn condu isaient  l'a rmée impériale 

à Yun -nan , capitale de la province. A leur arrivée à Pan -kiao , ils reçurent 

la soumis sion  de Koan -yn -pao , officier m ongou. Le lendemain ils allèrent 

camper à Kin -ma -cha n, où Ye sien - témour , officier du roi de Léang , vint 

leur offrir le sceau d'or de ce prince. Tous les pères de famille , les 

vieillards allèrent au -devant d'eux en brûlant des parfums. Ces généraux 

firent des défens es très sévère s de cause r le moindre désord re  :  ils 

entrèrent ensuite  dans la ville avec autant de tran qu illité qu 'ils aura ient 

pu faire dans le centre de l'empire. Un détachement de vingt mille 

hommes fut chargé d'aller soumet tre les villes  & les forts de la 

dépendance de cette capitale.  

Mou -yn , inqu iet de ne recevoir aucune nouvelle du général Fou -yeou -

té , laiss a le commandement de l'armée à Lan -yu , & partit pour Ou - fan. 

Ko-yn  avait  éprouvé plus de difficultés qu 'il ne l 'avait  prévu pour entrer 

dans le Yun -nan. Chépou , officier des Yue n,  qu i se tr ouvait  par hasard  

sur les limites de  Ou- fan, en excita les peuples  & leurs voisin s à prendre 

les armes. En arrivant auprès de la rivière Tchi -chouï , Ko-yn fut surpr is 

de voir  sur le bord op posé  une armée trois fois plus nombr euse qu e la 

sienne , en dispos it ion de lui dispu ter le passa ge. Cependant comme la 

contenance de ces troupes annon çait qu 'elles  étaient  peu aguerries , les 
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impériaux les méprisèrent , & demandèrent à leur général de les mener 

au combat , mais il crut devoir différer  :  ayant fait préparer de s radeaux , 

il profita d'une crue d'eau  & d'une nuit fort obs cure pour faire passer  son 

armée. Les ennemis , qu i s'at tendaient  qu e le débordement de la rivière 

obligerait  les impériaux  à se retirer, p.0 84 étaient  dans une parfaite 

sécur ité. Les Ming commencè rent l'atta qu e avec le jour  :  la surprise  où 

elle jeta  l'ennemi , le mit dans le plus grand désord re , & la terre fut 

bientôt couverte de leurs morts  :  Hakitchiman , qu i les com mandait , fut 

fait prison nier. Sa défaite répandit parmi les peuples voisin s, une 

const ernation qu i augmenta encore par l'arrivée de Fou-yeou - té. 

Cependant Chépou ayant rallié les fuyards , se trouv ait encore supé rieur 

à l'armée victo ri euse  ;  mais le renfort amené par Fou -yeou - té l'intimida  

si fort , qu 'il se retira. Le général des Ming vi nt camper auprès des murs 

de Ou - fan.  

Chépou , instr uit qu e ce général n'av ait avec lui qu 'environ vingt mille 

hommes , ne perdit pas toute  espér ance  ;  ayant fai t s oulever les peuples 

de Ou - fan, commandés par Ou -mong  & Tong - tchuen , il  se trouva à la 

tête de p lus de cent mille hommes , & se présent a devant les impériaux 

pour leur of fr ir la bataille. Quoi qu 'il f ît dans cette action  tout ce qu 'on 

pouv ait attendre d'un capitaine expérimenté , comme  ses troupes  étaient  

des nouvelles  levées  & qu 'elles n 'avaient  jamais  combattu , elles furent 

aisément mises  en déroute  :  trois mille hommes re st èrent  sur le 

carreau  ;  les autres prirent la fuite , sans vouloir écouter Chépou ni obéir 

à aucun commandement. Les chefs des Ou - fan , Ou-mong , Tong - tchuen  

& Man -pou vinrent trouver F ou -yeou - té  & se soumet tre. L'armée 

impériale entra alors  sans difficulté dans le Yun -nan.   

1382. La campagne suivant e, elle fut occupée à réduire toutes les 

places de la province , & à mettre les montagnards du voisi nage hors 

d'état de nuire.  

A la qu atrième  lune , les peuples de Ou - fan , de Tong - tchuen  & de 

Man-pou secouèrent le joug des Chinois  & se révoltèrent. Fou -yeou - té  se 
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mit en marc he avec Mou -yn pour les châtier p.0 85 & les faire rentrer  sous 

l'obé issance . Les impériaux ne les épargnèrent pas  ;  ils en tuèrent plus 

de trente mille , & leur enlevèrent plus de dix mille chevaux , bîufs ou 

moutons  :  peu de temps après le  rest e de ces rebelles demanda 

qu artier  ;  Fou-yeou - té les reçut avec bonté , & leur pardonna. Comme les 

peuples des limites du Ssé - tchuen  étai ent  plus aisé s à gouverner qu e 

ceux du Yun -nan  1 , Fou-yeou - té demanda qu 'on les réunît aux 

premiers  ;  l'empereur agréa cet arrangement. Les généraux firent 

ensuite  conduire à la cour leurs prison niers , au nombre de squ els  étaient  

Pépé, fils du prince Chun -ouang des Yuen , Koan -yn -pao , Tchélipouha , 

trois cen t  dix -huit de l a famille du prince de Léang , & cent soixan te 

autres. L'empereur leur donna des m aison s & tout ce qu i leur était 

néce ssaire pour vivre commodément.  

A la huitième lune mourut l'impératrice Ma -chi , princ esse digne du 

rang ou la fortune l 'avait  élevée  :  l'empereur n'entre prenait  pre squ e 

jamais rien  sans la consult er , & il déclara plusi eurs fois qu 'il devait  ses 

succès  à la  sage sse de ses conseil s. 

1383.  Après la con qu ête du Yun -nan , l'empereur pensai t à faire 

revenir  ses généraux à la cour pour les récom pense r ;  mais ces officiers 

jugèrent qu 'il était à propos , pour la conserv ation de cette province , de 

passer  le Kin -cha -kiang , & ils allèrent atta qu er Pé -ching - fou , où ils firent 

prison nier un offi cier des Mongous. De  là ils se portèrent vers Lu -kiang -

fou , & parcoururent success ivement les pays voisin s, s'emparant de tous 

les forts qu i dé fendaient  les passa ges. Ils tuèrent dans cette expédition 

plus de treize mille hommes qu i p.0 86 voulurent résist er, & soum irent  

ju squ 'à qu atre cent mille  familles .  

Sur la fin de cette année , le roi de Kao - li envoya Tchang -pé à la cour 

impériale rendre hommage & payer tribut. Le royaume de Kao - li ou la 

                                    
1  Le Yun -nan était alors divisé en cinquante -deux fou ou grands départements, 
cinquante - trois tchéou, ou départements du second ordre, & cinquante -deux hien, ou 

départements du troisième ordre.  
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Corée  est encore nommé Tchao -sien , Sous les Tch éou  & les  Han  ce pa ys 

faisai t partie de la principauté de Yen , & Han -ou - ti en  avait  fait un lieu 

d'exil pour les criminels. Sur la fin des  Han  la famille de  Kong -sun s'en 

empara  ;  mais  sous les T çin,  qu i succéd èrent aux  Han , les Kao - li qu i 

habitaient  à l 'est du fleuve Ya - lou -kiang , s'en rendirent maîtres  ;  & 

depuis ce temps , la Corée porte indifféremment les noms de Kao - li  & de 

Tchao -sien. Ce royaume , borné à l 'est à l' ouest , & au  sud par la mer , 

s'étend au nord ju squ 'au pays de Niutché , & au  nord -ouest  ju squ 'au 

fleuve Ya - lou -kiang  ;  il a environ deux mille ly d'étendue  est -ouest , & 

qu atre mille nord  & sud  ;  il  est divis é en huit grands départe ments ou 

provinces. Ses habitants  naturellement doux  & réfléchis , se servent  des 

caract ères chinois , & se plaise nt à la le cture . Dans l eurs mariages , ils 

exigent le consent ement libre de l'époux  & de l' épouse , la seul e volonté 

du père  & de la mère ne suffit  pas. Le deuil d'un père  & d'une mère dure 

trois ans. Leur nourriture  est fort frugale  ;  les herbes  & les légumes qu e 

la terre fournit  sont leurs mets les plus ordinaires. Communément i ls ne 

s'habillent qu e de simpl e toile. Leur commerce consist e en mines d'or , 

d'argent  & de fer , en cri staux de roche , en sel, toiles fines , papier fait de 

coton , en qu eues de loups  & de chevaux à longs cri ns, & en peaux de 

léopards marins  & d'autres poiss ons  ;  il  se trouve aussi  du gin -seng dans 

le nord de leur pays.  

1384.  Au commencement de l'année sui vante , l'empereur créa Kong -

no, descendant de Confucius , comte , sous le titre de Hie n-ching-kon g qu i 

est  devenu héréditaire dans cette famille.   

p.087 A la deuxième lune mourut le général Li -ouen - tchong , un des 

meilleurs officiers de l'empire , & cou sin  germain de Hong -vou du côté  de 

sa mère , sîur aînée de ce prince. Hong -vou , en récom pense  de ce qu 'il 

s'était joint à lui un des premiers , le fit comte , sous le titre de T sao-

koué -kong  ;  & à  sa mort , arrivée à la qu arante -six ième année de  son 

âge , il le créa prince du premier ordre , sous le titre de Tchi -yang ou 

Tsing -ouang  :  il com posa  lui -même  son éloge , qu i fut  gravé  sur  son 
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tombeau , & il fit mettre  son portrait dans une salle  constr uite auprès de 

celle des ancêtres de la famille impériale , destin ée à placer les tableaux 

des officiers qu i l 'avaient  le plus aidé à faire la con qu ête de l'empire.  

A la qu atrième lun e, le général Fou -yeou - té  & les autres officiers 

revinrent du Yun -nan , & arrivèrent à la cour , où l'empereur les 

récompens a libéralement de leurs  servi ces ;  Fou-yeou - té fut fait comte  

sous le titre de Hing -koué -kong , & il éleva les autres chacun suivant  son 

mérite , sa capacité  & ses services.  

A la deuxième lune de l'an 1 385 , les cinq planètes entrèrent en 

conjonction. A cette même lune mourut le grand général Su - ta , âgé de 

cin qu ante -qu atre ans. L'empereur , pour mar qu er  sa douleur , fit  

susp endre toutes les a ffaires. Ce prince disait  qu e ce général était pour 

lui ce qu e les pieds , les mains  & le cîur sont au  corps  :  & pour honorer 

sa mémoire , il fit lui -même  son épitaphe , contenant le déta il & l'éloge de  

ses exploits  :  son portrait occupa  la première place dan s la salle  des 

grands hommes. L'empereur le créa prince du premier ordre , sous le 

titre de Tchon -chang ou Tsing -ouang , qu 'il rendit héréditaire à  ses 

descendants . 

L'an 1386 , une paix profonde , jointe à une abondante p.0 88 récolte , 

rendirent les peuples d'a utant plus heureux , qu e les Mongous ne vinrent 

point insult er les frontières  :  cependant il s'éleva qu elqu e trouble dans 

les montagnes du Yun -nan , mais Mahayanmong , chef de ces 

montagnards , y rétablit la paix.  

Nahatchu , général des Yuen,  & capitaine expéri menté , avait  sous ses 

ordres plusi eurs centaines de mille hommes , & paraissait  décidé à 

venger l'honneur de  sa nation. Hong -vou , qu e ces forces redoutables 

inqu iétaient , se détermina enfin à envoyer contre lui une armée de trois 

cent mille  hommes , dont il nomma Fong - tching général issime , & Fou-

yeou - té  & Lan-yu lieutenants  généraux.  

1387.  A la deuxième lune , Fong - tching ayant joint l'armée à Tong -

tchéou , envoya qu elqu es cavaliers à la découverte. Ces gens , sans 
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prendre des informations plus exa ct es, apprenan t qu 'il y  avait  un corps 

de Mongous campé à King - tchéou , revinrent en donner avis à leur 

général , qu i fit partir Lan -yu avec un détachement considé rable pour 

aller insult er ce camp. Lan -yu battit les ennemis , tua Kolaï , leur 

commandant , & fit pri sonnier Po ulan , son fils , avec un grand nombre de 

soldat s.  

Quoi qu e Fong - tching n'eût aucun indice certain de Nahatchu , il par ti t 

cependant de Tong - tchéou avec  son armée , & s'empara , en chemin 

fais ant , des villes de Ta -ning , de Koan -ho, de Hoeï - tchéou  & de Fou -kou. 

Après avoir laissé  cinqu ante mille hommes à Ta -ning , il prit la route de la 

montagne Kin -chan , où il reçut des dépêches de l'empereur , qu i 

l' instruisait  de l'endroit où Nahatchu était campé :  ces dépêches 

con tenaient  l'ordre de le serrer  de près  ;  & en cons équence  ce général 

vint camper à l' ouest  de la montagne , d'où il envoya Naïlaou vers 

Nahatchu , qu i parut étonné de l'arrivée de cet offi cier  ;  mais c omme il 

savait  dis simul er il lui fi t  p.0 89 beau coup d'accueil. Lor squ e cet envoyé lui 

eut dit qu e l'année i mpériale était si près de lui , il fit  sur le champ 

conduire au camp de Fong - tching des chevaux dont il lui fit présent , & 

qu e le général des Ming accepta.  

Naïlaou vantait  beaucoup aux Mongous les avantages qu e l'empereur 

faisai t à ceux qui se donnai ent à l ui & le  soin qu 'il prenait  de leur 

avancement  :  il leur faisai t entendre qu e les plus pauvres de ceux qu i 

vivaient  sous ses lo is, passeraient  pour riches parmi eux. Ces prome sses 

séduis antes ébranlèrent  si fort ces Tartares , qu e la plupart pensaient  

déjà à  abandonner les Yuen  pour se donner aux Ming  ;  mais Naïlaou 

ayant été tué d'un coup de flèche , la négociation qu 'il  avait si 

heureu sement entamée faillit  rest er  sans effet.  

Cependant Fong - tching s'approcha davantage de la montagne  & posa  

son camp à Niu - tch é- jo , où Koan - tong vint  se donner à lui. Nahatchu , 

afin de trouver plus facilement des pâturages pour  ses troupeaux , avait  

divis é ses gens en trois corps , dont l'un était campé à  Yu- lin -chin , le 
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second  à Yon -ngo - tchuang , & le troisi ème à Long -ngan -y- tou -ho . Koan  

tong conduisait  une de ces divis ions  ;  & comme il  avait  refus é de venir 

rejoindre Nahatchu , malgré  ses ordres réitérés , ce général des Y uen 

voyant à deux pas de  son camp une armée formidable de Chinois , contre 

laqu elle il ne pouvait  tenir , chercha à  entrer en pourparler  :  dans 

l' espér ance de trouver qu elqu e expédient pour se tirer d'embarras , il 

envoya un de  ses officiers demander à Fong - tching qu elqu 'un avec qu i il 

pût traiter , plutôt qu e d'en venir aux mains. Fong - tching persua dé qu 'il 

voulait  se s oum et tre , chargea Lan - yu de cette négociation. L'officier de 

Nahatchu prit aussit ôt  les devants  & en avertit  son maîtr e, qu i apprenant 

le nom de celui avec p.0 90 lequ el il allait  avoir affaire , désesp éra de lui en 

impos er ;  alors levant les yeux au ciel , & jeta nt un grand soupir , il 

s'écria  :  

ð Le Tien n'approuve pas qu e je f ais à la tête de ces Mongous .  

Cependant ne pouvant reculer , après avoir fait les premières 

propos it ions , il alla au -devant de Lan -yu e scorté de qu elqu es centaines 

de cavaliers , & dès l e premier abord il lui annonça qu 'il venait  se 

soum et tre. Le général chinois , trans porté de joie , demanda du vin , & 

Nahatchu en ayant rempli une coupe , il la lui présent a. Pour répondre à 

cette polit esse, Lan-yu  se dépouilla de  son habit  & l'offrit au géné ral 

mongou en signe  d'une sincère  amitié , & le pria de s'en vêtir. Nahatchu 

refus a de le faire , avant qu e Lan -yu eût bu. Ce combat d'honnêtetés 

dura qu elqu e temps  ;  mais Nahatchu voyant qu e Lan -yu  ne voulait  point 

céder , mâchonna qu elqu es paroles dures ent re ses dents , & jeta  à terre 

la coupe qu 'il tenait  ;  il recula même deux pas , comme s'il  avait  dessein  

de s'en retourner. Tchang -méou , un des premiers officiers de l'armée 

chin oise  venu avec Lan -yu , interprétant en mau vaise  part ce qu e 

Nahatchu  avait  dit e ntre  ses dents , s'avança pour l'arrêter  :  celui -ci 

voulut monter à cheval dans le dessein  de s'enfuir , mais Tchang -méou 

lui déchargea un coup de sabre  qu i le ble ssa à l'épaule. Cette nouvelle 

s'étant répandue dans  son camp , la plupart de  son monde prit la fuite. 
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Fong - tching envoya après eux pour les faire revenir  & les engager  à se 

soumet tre. De plus de cent mille hommes dont l'armée des Mongous 

était com posé e, qu arante mille  se mirent à la di scrétion des Chinois. 

Leurs troupeaux  étaient  si nombreux , qu 'ils  occupaient  plus de cent ly de 

pays  ;  les Chinois s'en emparèrent. Cependant deux neveux de Nahatchu 

tâchèrent de retenir  sous leurs drapeaux le plus de monde qu 'ils purent.  

p.0 91 Fong - tching les fit inviter à suivr e l'exemple de ceux qu i s 'étaient  

soumis . Comme la crainte d'être maltraités les arrê ta it , l'officier envoyé 

auprès d'eux , afin de les rassur er , rompit son arc en leur présen ce & le 

jeta  par terre. Après cette prom esse inviolable , ils n' hésit èrent plus à 

venir joindre Fong - tch ing. Leur soumission  fit beaucoup d'effet  sur les 

autres Tartares qu e la peur  avait  dispers és :  pre squ e tous prirent la 

route du  sud & vinrent  se ranger  sous l'obé issance  des Mi ng , malgré les 

mouve ments qu e se donna Pou -yn , un des premiers officiers de 

Nahatchu , pour les en e mpêcher. Pou -yn , au  désespoir de ne  se voir plus 

qu e trois mille hommes , ne voulut plus manger  ;  & comme la mort 

tardait  trop à  son gré ,  il se la procura d'une manière tragi qu e, en 

s'ouvrant lui -même le ventre avec un couteau.  

A la  sept ième lune , la horde de Nahatchu , appelé e Ynoua n-

ché lapatou , se  soumit  entièrement. Comme Fong - tching dans la relation 

qu 'il envoya à la cour  avait  dégui sé ses fautes  & omis plusi eurs articles 

essentiels , l'empereur lui fit expédier l' ordre d'envoyer qu elqu 'un pour 

rendre comp te de  sa conduite  ;  ce général choisi t Tchang -méou , son 

gendre , dans la persuas ion qu 'il ménagerait  mieux  ses intérêts qu 'un 

autre. Tchang -méou promit d'employer toute  son adre sse pour  le 

just ifier  sur certains points qu i n 'étaient  pas vulgaires , mais  il l 'avertit 

qu 'il ne di ssimuler ait rien de ce qu i était connu de tout le monde. Quand 

il parut devant l'empereur , ce prince le laiss a dire tout ce qu 'il voulut  

sans l'interrompre  ;  mais après qu 'il eut fini , il lui fit remar qu er qu 'il  

avait  mis beaucoup d'art  à just ifier  son beau -père , & il lui fit conn aîtr e 

qu'il était mieux instr uit  qu 'il ne le croyait  :  comme il était convaincu de  
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ses torts , il lui ôta la charge de grand général , p.0 92 & lui ordonna d'en 

remettre le sceau  à Lan-yu , qu i comm andera it en chef en  sa place.  

A la neuvième lune , Nahatchu arriva à la cour , où il fut reçu avec 

distincti on , & créé héou , avec un apanage  & les appointe ments de cette 

dignité. A cette occas ion , l'empereur envoya ordre à Fou -yeou - té de 

qu itter l'armée pour prendre  soin de la horde de Nahatchu , qu i s' était 

soumis e, & de la conduire dans le distr ict de Ta -ning. Quel qu es jours 

après il nomma Lan -yu grand général de l'armée du nord ,  & sous lui , 

Tang -ching  & Ko-yn , avec ordre de nettoyer tout le pays de Chamo.  

A la onzième lune ,  Lan-yu dépêcha un courrier  à la cour , pour donner 

avis qu e Halatchang  & Nayr -pouha , deux minist res du prince des Yuen , 

s'étaient  sauv és du côté de Ho - lin  ;  1388.  il proposait  d'aller les enlever 

avec leur maître , & de  détruire les  rest es de leur parti.  

L'empereur ayant approuvé cette expédition , Lan-yu s'avança ju squ 'à 

Ho- lin  ;  qu oiqu 'il n'y trouvât point ceux qu 'il cherchait , il ne se  rebuta 

point , dans l' espér ance de découvrir les traces du prince To ukous -

témour  :  cependant après avoir pouss é inutilement  ju squ 'à Péyen - ts in , à 

qu arante ly de Pouyur -haï, il était sur le point de reprendre le chemin  de 

la Chine , lor squ e Ouang -pié , un de  ses premiers officiers , lui fit changer 

de résolu tion. Il lui re présent a la honte d'être venu  si loin avec une 

armée de plu s de cent mille hommes  sans avoir rien fait. Ce général 

continuant  sa route , n'av ait pas fait beaucoup de chemin , lor squ 'il 

aperçut  de la fumée , qu 'il jugea devoir sortir  du camp des Yuen. Le 

lendemain , l'armée  chin oise  arriva au  sud de Pouyurhaï , où elle apprit 

qu e le prince des Yuen était campé au nord à qu atre -vingt ly de cette 

ville . Lan-yu , à la tête d'un détachement de  ses plus braves p.0 93 

cavaliers , & accompagné de Ouang -pié , prit les devants , la issan t ordre 

au  rest e de l'armée de suivr e. Ils choisi rent un chemin qu 'ils crurent le 

plus court  mais ils n'y trouvèrent ni fourrage  ni eau , & pour surcroît 

d'inconvénient , des tourbillons de pouss ière enlevée par un vent furieux , 



Histoire générale de la Chine  

84  

leur dérobaient  leur route  & les empêchaient  de diriger sûrement leur 

marche.  

Le prince des Yuen , sans savoir  qu 'on venait  le chercher , décampa 

pour aller plus au nord. A peine  avait - il levé le pi qu et , qu 'on vint lui dire 

qu e l'armée chin oise  paraissait  :  il ordonna à Man - tsé , son général , de 

lui faire tête pour couvrir la  retraite.  Les Chinois ayant atteint l'arrière -

garde ennemie , la chargèrent bru squ ement  :  Man - tsé  fut battu  & resta  

sur la place  :  ses soldat s découragés par  sa mort , mirent bas les armes  

& se soumirent . Tokous - témour s'enfuit à toute  bride avec Tien -pao -nou , 

son fils & son héritier , accompagné  seul ement de Honkilaï  & de 

Chéliémen , deux de  ses premiers officiers. Lan -yu fit courir après eux. 

Tipaonou , second  fils de Tokous - témour  & soixan te -qu atre person nes de 

sa s uite , Pilito , l' épouse  du prince héritier , plusi eurs princ esses , & 

cin qu ante -neuf autres person nes  qu i les accom pagnaient furent faits 

prison niers. Toyn - témour , un de leurs premiers officiers , crut  se sauve r 

en se cachant dans une caverne , mais il fut découvert  & arrêté.  

Le prince des Yuen  perdit encore Tort chi , prince de Ou  ;  Talima , 

prince de Tay  ;  Palan , un de  ses meilleurs généraux  ;  deux mille neuf 

cen t  qu atre -vingt -qu atorze officiers  & soixan te -dix -sept  mille trente -sept  

soldat s, qu i furent faits prison niers  ;  le sceau  de ce prince , ainsi  qu e 

ceux de  ses officiers , un nombre infini de chevaux , de chameaux , de 

bîufs , de moutons  & de chariots tombèrent entre les mains des 

vain qu eurs. Lan -yu  p.0 94 fit conduire à la cour Tipaonou  & les pr incess es 

prison nière s. Ce général fit violence à l' épouse  du prince hér itier des 

Yuen  :  cette  princ esse en conçut tant de chagrin , qu 'elle  se pendit.  

1389.  L'empereur envoya le prince Tipaonou aux îles de Li eou -

kiéou  ;  & afin de gagner le c îur des Mongous , après avoir divis é leur 

pays en plusi eurs départe ments,  il leur donna  pour gouverneurs des 

officiers de leur nation , leur laiss ant la liberté de vivre à leur manière  :  il 

leur fournit encore des bestiau x de toute  espè ce.  
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Après le terrible échec qu 'il venait  d' essuy er , le prince Tokous - témour 

s'enfuit chez Ye ssoutier , de sa propre famille  :  cet a sile, qu i par aissa it le 

plus sûr pour lui dans le tri st e état où  ses affaires  étaient  réduites , lui 

devint cependant fune ste  ;  il y trouva  sa perte & celle de la tige 

impériale des Mongous. L'ambitieux Ye ssoutier le voyant  sans déf ens e & 

avec une suite peu nombr euse,  conçut le dessein  de s'en défaire ,  & de  se 

faire re connaît re prince des Yuen  ;  l'exécution lui en parut d'autant plus 

facile , qu e sa horde était com posé e de beaucoup de braves , sur lesqu els 

il pouvait  compter  ;  il  se flatt ait  d'ailleurs de souten ir ce titre mieux que 

Tokous - témour. Ainsi  il n' hésit a plus , & fit m assacrer ce prince 

infortuné  :  cepe ndan t il ne prit qu e le titre de petit prince des Yuen.  

1390.  La révolte de Ye ssoutier in qu iéta l'empereur  ;  il  avait  espéré 

qu e la prise  de Tokous - témour  aurait  décidé les Mongous  à se ranger  

sous  son obé issance , & la démarche de Yessoutier paraissa it devoir les 

en  éloigner plus qu e jamais. Ainsi  dans la résolu tion de les y contraindre 

par la force , au commencement de l'an 1390 , il  nomma Fou -yeou - té 

général issime  de ses troupes en Tartarie , & sous lui les princes de T çin & 

de Yen , ses deux fil s, mais afin de leur ôter tout  sujet  de jalous ie, il  p.0 95 

les sépar a, en formant deux divis ions , dans chacune de squ ell es il mit un 

de ces pri nces  :  la première , où était le prince de Yen , commandée par 

Fou-yeou - té , sortit  par Kou -pé-kéou , pour  se rendre à Todou , où était 

Nayr -pouha , un des généraux des Yue n. A peine cette divis ion eut -elle 

marché qu elqu es jours , qu 'il tomba une  si grande qu anti té de neige , 

qu 'elle ne pouvait  avancer qu 'avec une peine extrême  ;  les officiers 

craignant d'en trouver encore plus en allant au nord , proposèrent au 

prince de retourner , & de remettre cette expédition à la fin du printemps. 

Le prince leur répondit qu e le  mauvais temps ne  devait  point arrêter des 

gens de cîur :  ainsi  malgré tout ce qu 'elle eut à souff rir dans  sa 

marche , l'armée impériale arriva qu elqu es jours après à Todou , sans qu e 

Nayr -pouha en eut le moindre soupç on & elle vint camper  à qu elqu es ly 

du camp des Mongous.  
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Koan - tong , ancien ami de ce général , fut chargé de lui en porter la 

nouvelle  & de l'inviter  à se soumet tre. Aussi tôt  qu e Nayr -pouha 

l' aperçut , il courut l'embra sser  ;  mais lor squ 'il eut apprit le sujet  de sa 

mission , ce général  & ses solda ts vou laien t  sur le champ monter à cheval 

& s'enfuir. Koan - tong chercha à le ra ssurer , en lui certifiant qu e le prince 

de Ye n n'ap portait  qu e des propos itions de paix  :  Nayr -pouha ne vit 

point d'autre parti qu e celui  de se soumet tre de bonne grâce , & il suivi t  

son ami au camp des impériaux. Le prince  & Fou-yeou - té le reçurent 

d'une manière à lui  faire oublier ce qu e sa démarche ava it d'humiliant  ;  

ils firent des défens es très sévère s d 'i nsulter le camp des Mongous , & 

laissè rent à ce général la même autorité  qu 'il  avait  auparavant  :  il en fut  

si pénétré qu 'il prote sta qu e l'empereur n'aur ait pas de sujet  plus fidèle 

ni de  servi teur plu s zélé qu e lui. Le prince de Yen fit  pass er cette  p.0 96 

nouvelle à la cour , où elle causa  une joie univers elle , & particuli èrement 

à l'empereur , qu i at tendait  avec impatience le succès  de cette 

expédition.  

Le prince de T çin & Ouang -pié , qu i étaient  partis du Chan -si à la tête 

de la seconde  divis ion , allèrent ju squ 'au nord du Chamo , & revinrent  

sans amener un  seul  Mongou , & sans avoir rien fait.  

Quel qu es précautions qu e prit l'empereur pour empêcher les Mongous 

de remuer , il n'en put jamais venir à bout. Au commencement de l'an 

1391 , Hotachachéli , de la famille des Yuen , entra en campagne pour 

inqu iéter les Mongous qu i s 'étaient  soumis  aux Ming. L'empereur envoya 

Fou-yeou - té  & Ko-yn à leur secour s. Ces deux généraux  se mirent en 

marche à la troisi ème lun e, & arrivèrent à la cin qu ième avec leur armée 

à Hatchéchéliouang , d'où ils envoyèrent à la découverte. Après avoir  

séjo urné deux j ours , ils continuèrent leur route , & parvinrent , à la 

sixièm e lune , sur les bords de la rivière de Tor , près de la montagne 

Hélinya , où ils firent beaucoup  & prisonniers , mais de peu  de 

cons idération .  
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Fou-yeou - té cherchant d'autres ennemis plus redoutable s, entra dans 

le pays de He ssonglin , habité par des Barbares , & poussan t ju squ 'aux 

montagnes  Hiong -pi -chan , il y rencontra Niélahan roi des Tatars , qu 'il 

pour suivi t chaudement  & auqu el il fit un grand nombre de prison niers. 

Satisfait de cette expédition , il reprit le chemin de la Chine , emmenant  

les prison niers pour  servi r de témoins , qu e s'il ne s' était pas distin gu é 

davantage on ne pouvait  lui en f aire un crime , puis qu 'il a vait  été  si loin 

en chercher l' occasion . 

A la huitième lune , l'empereur  se vit obli gé d'envoyer encore une  

armé e du côté d e l'oue st  contre les Mongous qu i s 'étaient  p.0 97 emparés 

de Hami. Song - tching & Liéou - tching , qu i la com mandaient , arrivèrent à 

la neuvième lune , & firent aussi tôt  escalader cette place , qu 'ils 

emportèrent d'emblée  :  ils firent main basse  sur tous ceux qu i voulurent 

résist er  & emmenèrent prison niers Piéliéki , qu i prenait  le titre de roi , & 

Sanlicheko , tous deux de la famille des Yuen , avec Yo -chan , minist re 

d'État , & treize cen ts soldat s. 

L'an 139 2 , à la qu atrième lune , mourut l'h ériti er de l'empire , prince 

d'une grande  espér ance  & doué d'excellentes qu alités  ;  il aimait  le 

peuple  & secourait  les malheureux  :  l'empereur témoigna les plus vifs 

regrets de  sa perte.  

Cette même année , à la  sixièm e lune , mourut le général M ou-yn , âgé 

de qu arante -huit ans. Peu d'officiers p ouv aient lui être comparé s pour 

l'a ctivité  & la bravoure. Il était  né à Ting -yuen , de la dépendance de 

Fong -yang  :  son père  & sa mère le la issè rent orphelin en bas âge , & 

l'empereur , à qu i la vivacité de  son espri t plut beaucoup , le prit en amitié  

& l'adopta pour  son fils. Ce prince com posa  lui -même  son éloge , qu 'il fit 

graver  sur  son tombeau , & il envoya un des officiers de  sa pré senc e faire 

en  son nom , devant  son cercueil , les cérémonies accoutumées. Pour 

récom pense  de ses servi ces il le créa prince , sous le titre de Kie n-ming -

ouang , qu 'il rendit héréditaire à  ses descendants  en ligne dire ct e, & il fit 

placer  son portrait dans la salle  des grands hommes.  
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A la  sept ième lune , le roi de Lieou -kiéou envoya  ses fils & ses frères 

cadets étudier au collège impérial  :  le tribunal des cérémonies eut ordre 

de leur fournir tout ce qu 'il leur serait  nécess aire suivant  leur condition.  

A la huitième lune , Hong -vou déclara prince héritier l'aîné des enfants  

de celui de  ses fils qu 'il  avait  désigné  son p.0 98 successe ur avant  sa mort. 

Cette dispos ition déplut à qu elqu es-uns de  ses autres fils , qu i aspir aient 

à ce rang , & fut la cause  de grands troubles.  

Les Mongous  se voyant surveillés de près du côté du nord , portèrent 

leurs  vues  sur les provinces occidentales de l'empire. Yuélou - témour , 

prince de la famille des Yu en,  excita  ses voi sins  à pren dre  les armes. 

Lan-yu fut envoyé contre eux , avec ordre d'aller droit au pays de Han -

tong. Ce général y arriva à la cin qu ième lune  ;  ma is les rebelles s 'étaient  

repliés pour s'emparer de plusi eurs pa ssages importants , où ils 

constr ui sire nt des forts. A  son approche de Kien - tchang , Yuélou - témour 

en sortit  pour aller garder ces passa ges  ;  il y dispu ta  le terrain  pied à 

pied  ;  mais Kio -neng,  commandé pour atta qu er celui  de Tchuang - lang -

chai , le força & y fit prison nier Toan - taï -ping , lieutenant de Yuélou -

témour , qu i prit lui -même la fuite avec les troupes qu i le dé fendaient . 

Kio-neng le pour suivi t  de passa ge en passa ge, & de forter esse en 

for ter esse, & lui tua dans ces différentes atta qu es plus de dix huit cen ts 

hommes  ;  enfin pour dernière ressour ce, Yuélou- témour  se jet a dans Pé -

hing - tchéou , qu e Lan -yu fit aussi tôt  investir . Ce général s'avançant avec 

toute l'armée , le serra de  si près , qu 'i l l'obligea à capituler  :  il  vint avec  

son fils & tout  son monde  sans armes  se mettre à la  discrét ion de Lan -

yu , qu i re ndi t la liberté à ses soldat s ;  mais qu ant à ce prince  & son fils, 

il les fit  conduire  sous une escorte  sûre  à la cour , où ils eurent la tête 

t ranc hée comme coupables de rébellion, a près s'être soumis  une 

pre mière fois .  

1393.  Lan-yu ne croyant pas  ses services assez récompensés par le 

titre de comte, osa s'en plaindre ouvertement. Hong -vou, pour le 

satisfaire, le nomme taï -ssé  ou grand maît re de p.0 99 l'em pire. Le général 
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Su- ta s' était cru honoré d'une pareille dignité  ;  cependant Lan -yu la 

regarda comme fort au -dessous de  son mé rite , & répondit avec 

beaucoup d'arrogance & de présom ption à celui qu i lui en porta la 

nouvelle. Quel qu es jours a près , l'empe reur ayant  rejeté un projet qu 'il  

avait  propos é, il  en fut offen sé, & dit avec humeur , qu 'on se déf iait sans 

doute de  son zèle  & de  sa fidélité  :  il ajouta qu 'on pensai t peut -être plus 

just e à  son égard qu 'on ne le croyait . Ces paroles indi scrètes éclairèrent 

Tsiang -hien , gouverneur de Mien -y-oueï , sur les soupç ons qu 'il  avait  

conçus contre lui , mais  sur lesqu els il n'av ait  osé ju squ 'alors s'expli qu er. 

Il dre ssa un place t , où il mettait  en évidence les dessein s de révolte de 

ce général , surtout  depuis la violence qu 'il  avait  faite  à l'épou se du prince 

héritier des Yuen.  Sur cette accus ation , Lan-yu fut arrêté & remis  entre 

les mains de la just ice. Il avoua d'abord  à ses juges l'intention où il était 

de se révolter  ;  mais furieux  de ne pouvoir éch apper au châtiment , il 

enveloppa dans  sa disgr âce un  grand nombre des plus braves officiers de 

guerre  & de lettres , aux qu els il soutint , d'une manière  si circonst anciée , 

leur  complicité  avec lui , qu e ces ac cusés ne pouvant  se défendre ni se 

justifier,  fure nt tous condamnés à mourir comme rebelles . L'empereur  

leur accorda par grâce de ne  point subir  l' infamie  du supplice , mais  de se 

faire mourir e ux-mêmes  ;  il en  excepta Lan -yu , qu i fut exécuté suivant  la 

rigueur des  lois . Ainsi  toute  sa famille f ut éteinte  ;  & à cette occas ion , 

plus de vingt m ille person nes perdirent la vie.  

1394 .  L'année suiv ante , un mandarin  de Tsing - tchéo u du Cha n- tong , 

demanda à  l'empe reur ses ordres  sur un cas extraordinaire arrivé dans 

un hi en  de  sa juri diction . Un certain Kiang -pé-eul , dans la plus grande 

indigence , voyant  sa mère p.1 00 malade ,  & ne sachant  comment la 

soulag er , se coupa plusi eurs lambeaux de chair , qu 'il lui donna à 

manger. Comme elle ne guér issait pas , il fit vîu ¨ l'idole du temple Taï-

yo , de lui sacri fier un de  ses enfants , si sa mère échappait  à la mort. 

Quel qu e temps après cette femme recouvra la santé  :  son fils pour 

accompli r son vîu, sacri fia à l'idole un garçon de trois ans qu 'il  avait . 

L'empereur révolté de cette action  barbare , répondit au mandarin  :   
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ð Les l iens qu i attachent le père au fils  sont sacr és & forment 

un des premiers devoirs de la nature.  Un père doit porter trois 

ans le deuil de  son fils aîné , & Kiang -pé-eul , en père dénaturé , 

immole le  sien  sans écouter  le cri du  sang & sans donner 

aucune mar qu e de deuil  ;  n'est -ce pas ét ouffer tout sen timent , 

& violer à la fois la natur e & les  lois , en se rendant coupable 

d'un crime inou ï, même chez les Barbares  ? Il  mériterait qu 'on 

le punît du dernier supplic e. Je lui fais grâce de la vie , en 

considé ration  de ce qu 'il a cru , par  son abominable sacri fice , 

sauve r sa mère  ;  mais qu 'on lui donne cent coups de pan - tsé  & 

qu 'il  soit  envoyé en exil à la mer du midi.  

L'empereur ordonna au tribunal des Rites  de déterminer la peine qu e 

mériterait  à l'avenir un pareil cri me , afin qu e cette loi contînt ceux 

qu 'une fausse  piété filiale pourrait porter  à commettre de sembl ables 

horre urs , aux qu elles on n 'ava it point pourvu , parce qu 'on n 'avait  pu les 

supp oser .  

L'an 13 95  mourut  le général Fong -ching , avec la dignité de comte , 

qu e l'empere ur trans mit à  ses héritiers  ;  mais il borna à cette seule  

faveur , la récom pense  de ses servi ces. La dernière campagne de ce 

général en Tarta rie lui  avait  fait beaucoup de tort. Quel qu e temps après 

mourut aussi  le gén éral Tang -ho .  L'em pere ur env oya  un grand de  sa 

présen ce fai re p.1 01 en son nom devant  son cercueil les cérémonies des 

funé raille s ;  il le déclara prince , sous le nom de Tong -nghéou -ouang  ;  & 

fit mettre  son portrait au second  rang dans la salle  des grands hommes. 

Ce général  avait  suiv i la fortune de Hong -song -vou depuis  sa première 

campagne , & s'était distin gué à la prise  de Ho - tchéou.  

A la  sept ièm e lune , un tao -ssé offrit à l'empereur , comme une rareté , 

un livre de  sa sect e qu e ce prince refus a. Les grands l' assuraient  qu e 

tous ceux qui avaient  lu cet ouvrage en d isaient  beaucoup de bien  ;  mais 

Hong -vou leur fit voir qu e la doctrine qu 'il ren fermait  sur le prétendu 

secret  de l'immortalité , n' était qu 'un pur charlatan isme  qu i avait  été 
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funest e à beaucoup de princes  & à d'autres person nes, ainsi  qu e 

l' hist oire l'atte sta it. Il ajouta qu 'en recevant cet ouvrage , il induirait  en 

erreur les sujet s, qu i croiraient  qu e leur souver ain adoptait  un pareil 

systèm e ;  qu e son dessein était de s'en tenir aux maximes des anciens , 

avec le squ elles il éta it sûr de rendre le peuple heureux , au lieu qu 'en 

favoris ant les superst itions des tao -ssé,  ce serait  l'exciter à s'abandonner 

à des prati qu es d'autant plus vaines , qu 'il y  aurait  de la folie  à se 

persua der qu 'on pût vivre toujours  :  ainsi  il défendit de l ui en parler 

davantage.  

Le premier jour de l'an 1 3 96 , l'empereur adm it qu elqu es-uns des 

grands en  sa présen ce, & s'informa de l'état des peuples dans les 

provinces. Min -ké -gin , présid ent du tribunal des Rites , répondit qu e par  

ses bienfaits chacun  vivait content , & qu e la paix régnait  dans toutes les 

parties de l'empire. L'empereur regardant cette répons e comme une 

adulation , dit qu e les empereurs Yao  & Chun , qu oiqu e soigne ux  & 

attentifs à pourvoir aux be soins du peuple , n'avaient  pu empêcher qu 'il 

n'y eût  p.1 02 des pauvres dans leurs États , qu 'ainsi  il ne  devait  pas  se 

flatter  à cet égard , d'être plus heureux qu e ces  sage s princes .  

 A la troisième lune, Hong -vou envoya le prince de Yen avec un corps 

de troupes visiter  les frontières de la Tartarie. Ce prin ce sortit  des limites  

& poussa  jusqu 'à la montagne Tché - tcher , où il y eut un combat des plus 

vifs entre lui  & les Yuen. Il fit prison nier Solin - témour , leur général. 

Après cette victoir e, dirigeant  sa marche du côté de Niélanhatou , il y 

rencontra un autre  parti de Mongous , commandé par Niéla & Nichai , qu 'il 

battit également  ;  ensuite  de qu oi il reprit le chemin de la Chine.  

1397.  La trentième année de  son règne , Hong -vou aperce vant de 

grandes qu alités dans le prince de Yen , se repentit de ne l'avoir pas 

nommé  son success eur  & de lui avoir préféré  son petit - fils , au qu el le 

droit de la na issance  donnai t l'empire , comme l'aîné des enf ants du 

prince héritier mort depuis qu elqu es années. La f aible sse & le peu de 

capacité de ce jeune prince , le firent pense r à lu i subst ituer  son oncle , & 
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il s'en ouvrit à Lie ou - fan -ou , docteur  du premier ordre , un de  ses 

ministre s. Ce mandarin effrayé des conséq uences d'un pareil 

changement , se jeta  à ses pieds , & le conjura de n'en rien faire. 

L'empereur reçut mal cette mar qu e de zèle  & qu elqu e temps  après , sous 

un autre prétexte , il lui ôta  sa place , & le fit de scendre à un degré de 

mandarinat inférieur  :  cependant , soit  qu 'i l jugeât , par la chaleur avec 

laqu elle Lieou - fan -ou lui  avait  parlé , qu e ce changement pourrait  cause r 

du t rouble , soit qu 'il voulût prendre du  temps  pour y dispos er les espri ts , 

ce prince  parut n'y plus pense r ;  mais il n'oublia pas le dép lais ir qu e le 

minis tre lui  avait  causé  en s'op posa nt  à son dessein , & en cela il parut 

moins  généreux  & moins grand qu 'il n e l 'avait  été  p.1 03 ju squ 'alors. 

Cependant il lui pardonna dans une occas ion où il pouvait  le perdre. Le 

temps de l'examen du do ct orat étant arrivé , il le nomma avec Pé -sin - tao 

pour y présid er  :  cet examen fit beaucoup de mé contents . Tchin -ngan , 

qu i fut mi s à la tête des nouveaux do cteurs , ne  devait  pas même , disait -

on , en recevoir le grade. Ces plaintes parvinrent à l'empereur , qu i voulut 

voir la com position  de Tchin -ngan , & la jugea abso lument mauvai se. Il fit 

mettre les examinateurs entre les mains du tr ibunal des crimes , qu i les 

condamna à mort  :  Pé-sin - tao fut exécuté , mais l'empereur accorda la 

vie à Lieou - fan -ou.   

1398.  Cette dernière année de  son règne , Hong -vou ayant ordonné 

au prince de Yen d' assembl er une armée pour aller avec ses frères visite r 

les frontières , il lui dit qu 'étant deven u, par la mort des princes de Tsin  & 

de T çin, l'aîné de  sa famille , il le nommait  chef de tous les princes , 

voulant qu 'ils lui obéissent en ce qu i ne serait  pas contraire au  servi ce & 

aux intérêts de  son successeur . Lor squ 'il fit cette dispos ition , l'empereur  

se senta it déjà atta qu é de la maladie dont il mourut  :  elle  ne l'empêcha 

cependant pas d'aller au conseil & d'y termin er les affaires avec autant  

d'a ct ivité qu e lor squ 'il était en pleine santé . Sur la fin de la quatrième 

lune , il nomma Tsi- taï présid ent du tribunal de la Guerre , & eut avec lui 

une longue conférence  sur l'état pr ésent de la cour. Comme ce mandarin 

était fort dans les intérêts du  prince héritier , l'empereur lu i donna 
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plu sieurs instr uction s sur la co nduite qu 'il  devait  tenir  à son égard &  sur 

les moyens  dont il  devait se se rvir lor squ 'il serait  sur le trône . 

Au commencement de la cin qu ième lune, la maladie de l'e mpere ur  

devint si considé ra ble , qu 'il ne put plus  sortir  de s on appa rtement ni 

même se lev er  ;  sentant sa fin  app roc her, il  chargea Tsi- taï  & Hoan g-tsé-

heng, sur le zèle & la fidélité p.104 desque ls il pouvait  compter, du  soin des 

affaires pendant les premières années du règne de  son succe sseur  ;  après 

qu oi il di ct a à  son secrétaire ses de rnièr es volontés en ces termes  :   

ð Il y  a long temps  qu e j'ai reçu l'ordre du Hoang - tien de  

gouverner l'empire  ;  je l'ai poss édé trente -un ans , non  sans  de 

grands travaux , ni  sans des difficultés qu 'on  aurait  cru  

insur montables. Aujourd'hui , âgé de soixan te -onz e ans  

commencés , je  sens mes forces s'af faibl ir , & je vois qu 'il faut 

subir  le s ort commun à tous les hommes. Ce qu i me consol e en 

qu ittant la vie , c'est de laisse r l'empire entre les  mains de 

Tchu -ouen , mon petit - fils . Quoi qu e jeune , il  est  éclairé , doux  & 

rempli des sentim ents qu e la vertu inspir e ;  je ne doute point 

qu 'il ne fasse  le bonheur de  ses peuples , & qu e l'empire ne 

joui sse de la paix. Vous , mandarins de  la cour  & des provinces , 

d'armes  & de lettres , réun issez -vous pour le  servi r avec zèle  & 

fid élité , & l'aider à souten ir  avec éclat le poids de la dignité 

dont il va être revêtu. Quant à ce qu i concerne mes funérailles , 

j'ordonne qu 'on  se conforme exactement à ce qu i a été 

prati qu é pour celles  de l'empereur Ouen - ti , de la d ynast ie des  

Han. Que ce dernier ordre  soit publié dans tout l'empire .  

Quel qu es jours auparavant l'empereur  avait  envoyé tous les princes  

ses fils , chacun dans leur principauté , en leur ordonnant d'y demeurer 

ju squ 'à ce qu 'il les rappelât. Il crut devoir u ser de cette politi qu e, afin 

qu e son success eur pût prendre pai sible ment possessi on du trône. 

Quoi qu e sa maladie empirât , cependant , par les  soins des médecins , il 

vécut encore ju squ 'au dixième jour de la cin qu ième lune intercalaire. Ce 
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prince  avait  des grandes qu alités , & peu de défauts e ssentiels. Ennemi 

du fa ste , ses habits  & son train  étaient  des plus modest es ;  p.105 doué 

d'un  sens  droit  & de beaucoup de pénétration , il conn aissait  bientôt le 

génie  & les talents  de ceux qu i l' approchaient  :  ce disc ernement faisai t 

qu 'il emplo yait chacun suivant  sa capacité  & qu 'il était toujours bien  

servi . Il saisi ssait avec une just esse admirable les avantages  & les 

incon vénients  d'une entre prise , & rarement  il se trompait . Persua dé qu e 

l'intérêt person nel conduit toujours le peuple , il veill ait  à ce qu 'on ne lui 

causât aucun dommage , & il d onnai t tous  ses soins à lui procurer le 

nécess aire pour vivre en paix  :  cette conduite pleine de bonté engagea 

les peuples à  se soumet tre facilement à  sa domination , & le fit réu ssir 

dans pre squ e tout ce qu 'il entreprit.  

 

@ 
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KIEN -OUEN-TI  

@ 

Le prince héritier , petit - fils  de Hong - vou , âgé  seul ement de seize  ans , 

prit possession  du trône  sans aucune oppos ition de la part des grands. 

Comme le feu empereur  ava it  eu la politi qu e d'éloigner de la cour  ses 

fils , dans la vue d'évite r le trouble , Kien -ouen - ti ne put  se dispe nse r de 

leur faire part de la mort de  son grand -père  & de les appeler à  ses 

funérailles  ;  mais il ne le fit qu e sept  jours après qu 'elles furent  

terminées. Les princes de Tchéou , de Tsi, de Siang , de Taï  & de Min 

reçurent cette nouvelle avec beaucoup d'humeur  ;  ils se laissè rent même 

aller à des paroles offen santes , qu 'ils  étaient  bien  aise qu 'on rapportât au 

nouvel empereur. Le prince de Yen , l'a îné de tous , se mit en chemin pour  

se rendre à la cour  ;  Tsi- taï , qu e le feu empereur  avait  donné pour 

conseil  à son petit - fils , ne s'at tendait  pas à trouver tant d 'obéi ssance de 

la part du prince de Yen  ;  lor squ 'il sut  p.1 06 qu 'il était arrivé à Hoaï -ngan , 

il lui fit donner ordre par le nouvel empereur , de retourner dans  sa 

principauté. Ce prince regarda cet ordre comme un affront  ;  cependant il 

en fut bien  aise , parce qu 'il lui fourn issait  un prétexte pour exécuter le 

dessein qu 'il méditait  d'enlever l'em pire à  son neveu. Les princes  avaient  

si peu d issi mul é leur mécontentement , qu e l'empereur ne put l'ignorer  :  

il sut qu e leur plan était de commencer par faire mourir Tsi- taï  & Hoang -

tsé - teng , les deux minist res régents , & de faire valoir leurs prétentions  à 

la couronne. Kien -ouen - ti ayant consult é ces deux minist res  sur les 

moyens de prévenir les troubles dont il était menacé , Tsi- taï fut d'avis 

d'atta qu er d'abord le prince de Yen , comme étant le plus à craindre  ;  

mais Hoang - tsé - teng re présent a qu e ce prin ce ayant pris  ses 

précautions , si l'on venait  à échouer contre lui , on ri squ erait de tout 

perdre , au lieu qu 'en commençant par le prince de Tchéou , avec le qu el il  

avait  de grandes li aison s, & en lui ôtant cet appui , il serait facile après de 

le réduire. L' empereur adopta ce dernier sent iment , & en conséq uence il 

ordonna à Li -king - long d'aller avec un corps de troupes dans le Ho -nan  
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se sais ir du prince de Tchéou  & de sa famille  :  ce coup de main réuss it , 

le prince  & sa famille furent amenés à la cour  ;  l'emp ereur le réduis it au 

rang du peuple , & l'exila dans la province de Yun -nan.  

1399. A la dixième lune , Tchin - ts i, mandarin de lettres dans la  

province du Ssé - tchuen , fit courir le bruit qu 'on levait des troupes du 

côté du nord ,  & qu e l'année suivant e elles devaient  se mettre en 

campagne  :  comme il le publ iait par tout , la chose  vint ju squ 'à 

l'empereur , qu i, le regardant comme un sédit ieux , ordonna de l'arrêter & 

de le faire mourir. Tchi n- ts i ne parut point troublé lor squ 'on lui signif ia 

cet ordre , & p.1 07 ré pondit avec tran qu illité , qu e si l' événement  prouvait  

le contraire , on  aurait  raison  de le faire  mourir  ;  mais qu e s'il disait  la 

vérité , c'était une in just ice de le faire périr avant qu e d'être sûr s'il en 

im posai t  :  qu 'on pouvait  le tenir prison nier ju squ 'à l'année suivant e, 

qu 'alors on verrait  ce qu i en arriv erait  :  cette répons e parut r aison nable , 

& l'empereur donna des ordres de surseoir  à l'exécution de ce mandarin.  

Cependant cet avis ne  servi t qu 'à redoubler  ses inqu iétudes  sur la 

conduite de  ses oncle s :  il n' était rassur é qu e sur le compte du prince de 

Chou , qu e sa grande réputation d'homme  sage  distin guait  des autres  ;  

c'est ce qu i l'engagea à envoyer demeurer auprès de lui le prince de  Taï, 

dont il n 'avait  pas la même opinion , dans l'e spé rance qu e l 'exemple & les 

paroles du prin ce de Chou le ram èneraient  à des sentim ents de paix  & de 

soumis sion.  

A la douzième lune , Kao-oueï , mandarin d'armes , propos a de faire 

changer de principauté aux princes , comme étant un moyen de diminuer 

leur pui ssance & de rom pre les mesure s qu 'ils pouvaient  avoir prise s 

pour se révolter. Quoi qu e l'empereur sentît qu e c' était là le meilleur 

parti , il préféra cependant celui d'envoyer auprès du prince de Yen deux 

mandarins pour le surve iller  ;  mais ce prince , convaincu qu 'ils venaient  

l' espion ner , les fit mourir. L'empereur ne douta plus alors de  ses 

intentions  :  comme il  avait  déjà a baiss é le prince de Tchéou a u rang du 

peuple , il ré solut d' user  de la même punition envers les princes de Min , 
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de Pé , de Tsi & de Taï , mais  sans tou cher au prince de Yen , per suadé 

qu 'en lui ôtant le secour s de  ses frères , il n' oser ait  rien entreprendre.  

1400.  Les oncles de l'empereur ne lui donnèrent d'ailleurs qu e trop 

lieu de les punir dans la suite  :  Tchu -keng , prince de Min , sans  p.1 08 

resp ect pou r les  lois  de l'empire , fit mourir un de  ses officiers qu i lui  

avait  fait des remontrances di ctées par le zèle & par la droiture. Kien -

ouen - ti saisit  cette occas ion pour le faire accus er , & sur les preuves , il le 

dégrada de  sa dignité & le mit au rang d u peuple. Tchu -pé, prince de 

Siang , accus é d'avoir fait mourir in just ement un de  ses sujet s, fut 

condamné à la même peine  ;  ne pouvant digérer cet affront , ce prince 

fut mettre le feu à  son hôtel & se  précipita au milieu des flammes , où il 

fut bientôt étouffé . Tchu -po, prince de Tsi, s'étant rendu à la cour où il  

avait  été mandé pour se just ifier d'une accus ation qu i n'éclata point au -

deh ors , n'y fut pas plutôt arrivé qu 'on l'arrêta  ;  il fut condamné , comme 

les autres , à perdre  son rang de prince. L e même arrê t fut prononcé 

contre Tchu -koué , prince de Taï , & lui fut intimé à Taï - tong , où il faisai t  

sa résid ence.  

Le prince de Yen , persua dé qu 'on n 'avait  commencé par e ux q ue pour 

le priver des secour s qu 'il en pouvait  espér er , crut ne devoir plus différer 

l'exécu tion de  son projet , surtout  après avoir fait mourir trois grands 

mandarins envoyés par l'empereur dans  sa principauté  :  ainsi  il 

commença par placer  ses créatures dans les villes importantes  & 

répandit de tous côtés le manif este  suivant  :  

« Je suis  fils de  l'empereur Kao -hoang - ti , & celui au qu el il  a fait 

le plus de part de  ses inten ti ons. Parmi les instr uction s qu 'il 

nous a lai ssées, il dit  :  Si le gouvernement  se trouve  entre les 

mains de perfides minist res , il faut recourir aux  armes pour les 

exterminer  & délivrer le prince qu i est sur  le trône d'une p este  

aussi  pernici euse.  C'est ce motif qu i me  met les  armes à la 

main  :  le minist ère  est occupé par deux  traîtres qu i cherchent à 

détruire l'édifice qu e mon august e père a élevé avec des peines 
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infinies , & en s' expos ant aux p.1 09 plus grands dangers. Si on 

ne réprime leur audace , ils feront tomber le prince qu 'il a établi  

son succ esseur  ;  je veux , à l'exemple de Tchéou -kong , lui  

servi r d'appui , & faire pour  notre d ynast ie, ce qu e ce  sage  

minist re fit pour l'e mpereur Tching -ouang  son neveu. Ô vous 

les fidèles sujet s & servi te urs du grand Hong -vou , uni ssez-vous 

à moi pour punir les perfides Tsi- taï  & Hoang - tsé - teng  !  Déjà 

cinq de mes frères ont été victim es de leur scélérat esse  ;  ils les 

ont traités si ignomini eusement , qu e le prince de Siang ne 

pouvant surviv re à  sa honte , s'est précipité dans les flammes  :  

s'ils m'ont épargné , ce n 'est qu e pour me porter plus sûrement 

le coup qu 'ils me destin ent. Déjà même ils  avaient  envoyé des 

gens aussi  méchants  qu 'eux m' espionner , afin de donner de 

l'ombrage à l'empereur  & de faire naître l' occas ion de me 

perdre  ;  je m'en suis  fait just ice , & j'ai cru  servi r l'É tat en le 

purgeant de gens de cette trempe. L'empereur n'a aucune part 

à ces man îuvres odi euses  ;  son cara ctère  dou x & bien fais ant 

l'éloign e d'in just ices  & de cruautés dignes de deux ambitieux , 

qu i ne voient qu 'avec jalous ie l'autorité qu e notre père nous  

avait  confiée pour réprimer les entre prise s contraires aux 

intérêts de  sa famille. C 'est dans cette vue qu 'il nous a donné 

des principautés  ;  mes frères les ont perdues  ;  moi -même , 

qu oiqu 'il y ait près de vingt ans qu e je gouverne celle -ci selon  

les  lois  de l'empire , qu oiqu e j'aie donné en toute occas ion des 

preuves de mon zèle  & de ma fidélité à  servi r l'empereur mon 

maître , ils ont résolu  ma perte , & je ne puis l'éviter qu 'en les 

prévenant. Ce n 'est donc aucun motif d'ambition ni de révolte 

qu i me fait lever l'étendard  ;  je cherche à empêcher la ruine de 

ma famille qu 'on opprime , & à souten ir l'empereur sur  p.1 10 un 

t rône qu e deux traîtres minent sourd ement. Ma cause  doit être 

celle de tous ceux qu i con servent de l'aff ection pour le  sang  du 

grand  Hong -vou , in just ement avili .   
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Ce manif este  ne tarda point à parvenir ju squ 'à l'empereur , qu i donna 

des ordres pour s' oppos er  aux entre prise s de  son oncle. De  son côté le 

prince de Yen chercha à s'a ssurer des principales villes de  sa principauté. 

Fang -ching , gouverneur de Tong - tchéou , ne fit aucune difficulté de lui 

remettre cette place  & même  de se ranger  sous ses drapeaux  ;  ma is il 

ne trouva pas la même facilité dans Ma -siuen , gouverneur de Ki - tchéou. 

Tchang -yu , général du prince , investi t cette place , & envoya un de  ses 

officiers au commandant le sollici ter  de se déclarer pour le prince. Ce 

fidèle gouverneur reçut mal l'envoyé , & lui reprocha  son ingratitude & 

son infidélité , ainsi  qu 'à tous ceux qu i suivaient  le parti du prince dans  sa 

révolte. A ussit ôt  qu 'il l'eut congédié , il fit une sortie  à la tête d'une 

grande partie de la garnis on ,  & se battit avec une  espè ce de fureur  ;  

mais enveloppé de toutes parts , & accablé par le nombre , il fut fait 

prison nier , avec pre squ e tout ce qu i lui  restait  de monde. Tchang -yu , 

charmé de  sa bravoure  & de son intrépidité , fit tout ce qu 'il put pour le 

gagner  ;  mais il ne put en obtenir qu e les  reproches les plus  sanglants , 

dont il fut  si outré qu 'il le fit mourir. Mao -souï , qu e Ma -siuen  avait  laissé  

dans la ville , en ouvrit aussi tôt  les portes , & prit parti dans l'armée des 

assié geants . 

Après la prise  de Ki - tchéou, le prince s'avança du côté de  Tsun -hoa. Au 

seul bruit des tambours, Tsiang -yu, qu i en était gouverneur,  se rendit . 

Tching -hiang, gouverneur de Mi -yun, imita  son exemple. Yu -tching, 

commandant du fort Ku -yong -koan, poste  important, l'abandonna. Le 

prince disait  qu e ce  p.111 poste  était , par rapport à Pé -ping, c e que le 

gosier  est au corps  :  cependant il n' était défendu que par une faibl e 

garnis on, avec la quelle il était impos sible au commandant de tenir, s'il 

n' était secour u. Les tro upes du prince s'en emparèrent.  

Sur la nouvelle qu e le  prince rebelle  avait  pris les armes contre 

l'empereur , Song - tchong  avait  rassemb lé à la hâte  sept  à huit mille 

hommes dans Hoaï - laï pour défendre cette place . Il fit même répandre le 

bruit parmi les soldat s de la garnis on , qu e par  son ordre on  avait  
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ma ssacré à Pé -ping leurs parents , & qu'on avait  jeté  leurs corps à la 

voirie  :  il cherchait  à les animer par  là à se venger de cette barbarie. Le 

prince , qu i en fut instr uit , fit mettre aux premiers rangs la plupart de 

ceux qu 'on l' accusait  d'avoir fait égorger  ;  de sorte q u'à la première 

rencontre , les soldat s de Hoaï - laï re conn aissant  leurs pères , leurs frères , 

coururent les em brass er  & furent convaincus qu e leur général les  avait  

trompés. N'ayant plus de confiance en lui , ils le qu ittèrent pour  se ranger 

du c ôté du prince. Song - tchong , sans paraître intimidé de leur dé sertion , 

soutint  en brave homme les efforts de l'ennemi. Sun - taï , qu i com mandait  

son avant -garde , fit des prodiges de valeur. Le prince le remar qu ant 

pénétra ju squ 'à lui  & lui décocha une flèche , qu i lui fit une bless ure 

mortelle. Ce brave homme , sans laiss er paraître aucune altération  sur  

son visage , arracha la flèche  ;  & qu oiqu e couvert de  sang  il continua de 

tenir ferme , ju squ 'à ce qu 'épuis é par la perte de  son  sang  il tomba mort. 

Ce fut le signal  de la victoire  pour le prince. Les troupes de Song - tchong  

se débandèrent , & cherchèrent  à se mettre à couvert dans les murs de 

Hoaï - laï ;  les vain qu eurs les pour suivi rent , & entrèrent pêle -mêle avec 

eux. Song - tchong , Yu- tching  & Pong- ts u & défendirent  p.1 12 encore de 

rue en rue  :  le prince ne devint maître de la place  que par la mort de ces 

trois officiers. La défaite de Song - tchong & la prise de  Hoaï - laï  firent une  

si grande impr ession  sur les espri ts , qu e rien ne paraissait  devoir résist er 

à ses armes . Les gouverneurs de Kaï -ping , de Long -men , de Chang -kou  

& de Yun - tchang  se soum irent , ainsi  qu e ceux des villes du département 

de Yong -ping. Ces nouvelles const ernèrent la cour  :  elle nomma King -

ping -ouen grand général des troupes , qu 'elle envoya contre l e prince , & 

sous lui Li -kien  & Ning - tch ong , avec d'autres officiers , sur la fidélité  & la 

bravoure de squ els elle crut pouvoir compter. L'empereur dit à  ses 

min istre s qu 'il fallait  recommander à ces officiers  de se comporter de 

mani ère  qu 'on ne pût pas le t axer d'avoir tué  son oncle  ;  il donna des 

ordres de l'épargner , qu elqu e chose  qu 'il en pût arriver .  

A la huitième lune , King -ping -ouen  & les autres généraux  se 

rendirent , avec une armée de trois cent mille  hommes , du côté de 
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Tching - ting. Su -kaï , avec une divis ion de cent mille hommes , alla  se 

poste r à Ho -kien , d'où il en détacha neuf mille  sous les ordres de Yang -

song , qu i s'empara de Hiong -hien. Le  prince jugeant qu 'il lui serait  facile 

de la reprendre , s'approcha de cette place  ;  & profitant d'un jour 

consacr é aux réjou issan ces, qu i était le 15  de la huitième lune , il fit 

avancer sans bruit  ses troupes à la nuit fermante , persua dé qu e Yang -

song  & la ga rnis on ne seraient  occupés qu e de divert issement s.  Vers 

minuit il fit e scalader les murs , où il ne trouva  aucune r ésis tance. Dès 

qu 'on s' aperçut  qu 'il était entré dans la ville , les soldat s de Yang -song , à 

demi - ivres , coururent aux armes , & se battirent le  rest e de la nuit avec 

un  si grand acharne me nt , qu e de neuf mille qu 'ils  étaient  il n'en échappa 

pas un  p.1 13 seul.  Mais cette vi ctoire  coûta cher au prince , dont la perte 

fut encore plus considé rable  :  cependant il fut en qu elqu e sorte 

dédommagé par la prise  de plus de huit mille chevaux , qu i lui servirent à 

remonter  sa cavalerie. Jugeant qu e Fan - tchong qu i était à Tsing - tchéou , 

ne man qu erait pas de venir au secour s de Yang -song , il résolu t de le 

prévenir , & mit Tan -hien en embus cade de l'autre côté du pont Yué -

yang -kiao , avec mille hommes d'élite , en lui recommandant de charger 

l'ennemi aussitôt  qu 'il entend rait tirer le canon. Le prince sortit  de la ville 

avec le  rest e de  son armée , qu 'il divis a en plusi eurs corps afin 

d'envelopper l'ennemi de tous côtés. Ses coureurs lui ayant rapporté qu e 

Fan- tchong paraissait , il détacha qu elqu es troupes légères pour 

esca rmoucher avec lui  & l'attirer dans l' embus cade. Ce général , assailli 

de toutes parts , voulut gagner le pont  ;  mais les mille hommes de Tan -

hien lui barrèrent le chemin  :  cependant il fit ferme par tout  & se défendit 

en héros , ju squ 'à ce qu 'accablé par le no mbre , il f ût enfin obligé de 

céder  ;  la plupart de  son monde fut tué ou noyé , & lui -même fait 

prison nier. Après cette victoir e le prince fit prendre à  ses troupe la route 

de Tching - ting , dans le dessein  d'atta qu er Keng -ping -ouen. Comme il 

était sur le poin t  de se mettre en marche , il apprit de  Tchang -pao , 

transfuge du camp des impériaux , qu e leur armée , au lieu d'être de trois 

cent mille  hommes , n' était qu e de cent trente  mille , dont une partie était 
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campée au nord ,  & l'autre au  sud de la rivière T o-ho  :  le prince répandit  

aussi tôt  cette nouvelle dans  son camp , afin de r assur er  ses soldat s, qu e 

la supé riorité des ennemis  avait  pu intimider , & il fit repartir Tchang -pao 

pour Tching - ting , avec ordre d'y publier la défaite  de Fan- tchong & la 

prise  de Hiong-hien  & de Tching - tchéou .   

p.1 14 Peu de temps après , le prince , à la tête de  son armée 

vi ct ori euse,  prit  la route de cette ville. Keng -ping -ouen , instr uit de  sa 

marche , sortit  à sa rencontre , non dans le de ssein de le combattre , mais  

seul ement pour re connaît re  la dispos ition de  son armée , persua dé 

qu 'ayant la ville  à dos il n 'aurait  rien à craindre  ;  mais le prince qu i 

s'était douté qu 'il prendr ait ce parti , lui coupa le chemin de la retraite. Ce 

général  se voyant tourné , voulut regagner les murs de Tching - ting  ;  il fut 

arrêté par Tchu -neng , qu i lui tua une trentaine de cavaliers , & le 

contraignit  de se réfugier du côté de l 'est du To -ho , où s'étant mis à la 

tête de qu elqu es dix mille hommes , il vint à  son tour chercher Tchu -

neng. Celui -ci l'attendit de pied - ferme , & lor squ 'il le vit à portée , il le fit 

charger vigour eusement . Les impériaux perdirent beaucoup de monde 

dans cette a cti on  ;  t rois mille prison niers , entre autres les lieutenants  

généraux  Ning - tch ong , Kou - tching , Lieou -sou ï & Li-k ien prirent parti 

dan s les troupes du prince . Li-kien  avait  épousé  la prin cesse  Taï-m in, 

sept ième fille de Hong -vou. Sa bravoure  & ses autres qu alit és, jointes au  

avantages de  sa figure , lui méritèrent l'honn eur de devenir le gendre de 

l'empereur. Kou - tching avoir servi long tem ps dans le palais , & avait  été 

dans l'intimité  & la confiance du prince , qu i les fit conduire tous deux  à 

Pé-pin g.  

Keng -ping -ouen , voyant qu 'il  avait  du desso us, voulut  se jeter dans  

Tching - t ing & conserv er du mo ins cette place  à l'empereur  ;  mais il 

trou va  sur son chemin un corps de troupes du prince , con tr e le qu el il lui 

fallut di spu ter le pa ssage  ;  il n'en serait  jamais venu à bout ,  sans le 

secour s qu e lui amena le  gén éral  Ou-kié , avec lequel il re poussa si 

vivement les ennemis , qu 'ils lui la issè rent la liberté d'entrer dans la ville. 
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Le prince l 'y f it  aussi tôt  investir , & tent a de l'emporter par escalade  ;  

mais p.1 15 ses gens ayant été re pouss és avec une perte considérable , il 

ne  voulut pas ri squ er un second  assaut & reprit le chemin de Pé -ping. 

L'emper eur irrité de ce qu e Keng -ping -ouen s'était laissé battre , le 

rapp ela & le fit remplacer par Li-king - lon g, créature du ministre  Houang -

ts é- teng.  

A la neuvième lune , le général Ou -kao, Keng -yen & Yang -ouen 

assembl èrent , dans le Leao - tong , un corps d'armée  assez considé rable , à 

la tête du qu el ils entrèrent  dans la province de P é-ping , & allèrent mett re 

le siège devant Yo ng-ping .  

Li-king - long étant arrivé à Té - tch éou , expédia  des ordres aux troupes 

des provinces  de se t rouver au rend ez-vous  qu 'il  leur assign a près de 

Ho-kien  :  cette armée dev ait  être de cinq  cent m ille hommes. Le prince 

de Yen , qu i conn aissa it le peu d'habileté  & la présom ptio n de  ce général , 

ne  dou ta  point qu 'il n'entreprît le  siège de Pé -ping  :  cependant sans 

craindre pour la capitale de  ses États , dont il confia  à garde à son fils , en 

lui recommandant de ne f aire  aucune sortie & de se tenir  sur la 

défens ive , il se dispo sa à alle r au secours  de Yong -ping. Ou -kao , qu i 

l' assié geait n 'osa  l'attendre. L' em pereur , mécontent de la conduite de ce 

général , le ca ssa de tous ses emplois , qu 'il donna à Yang -ouen.  

Le prince de Yen voyant qu e Li -king - long n 'avait  pas p ro fité de  son 

absence  pour atta qu er P é-ping , saisit cette o ccasion  de s'emparer de Ta -

ning  & des trois départemen ts qu i en dépendai ent  ;  le prince de Ta -ning , 

avec le qu el il  avait  toujours en des lia ison s, se déclara en  sa faveur. 

Cependant il ne réussit dans cette expé diti on qu 'après la prise  de Song -

ting -koan , où il perdit beaucoup de monde par la bravoure de Li eou -

tchi n, qu i la défendit ave c tant de courage  & d'habileté , qu'il aurait  

probablement échoué , si les soldat s de la garnison p.1 16 n' eussent  

abandonné ce commandant pour  se ranger sous ses drapeaux  :  par cette 

défe ction , Lieou - tchin  se vit contraint de  s'embar qu er pour se mettre en 

sûreté .  
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Cependant Li -king - long sachant le prince occupé du côté de Ta -ning , 

& persua dé qu 'il ne pourrait  pas revenir de sitôt , fit défiler  ses troupes 

vers Pé -ping. En arrivant au pont de Lou -keou , qu i n' était point gardé , il 

dit , avec un ton d'ironie , qu e cette négligence prouvait  qu e le prince 

n' était pas aussi  habile qu 'on le faisai t. Il envoya un détachement  se 

saisir  de Tong - tchéou , & divis ant une partie de  son armée en neuf 

piqu ets , il les fit camper près des villages voisin s, pour être à portée 

d'arrê ter le prince , en cas qu 'il vînt au secours de P é-ping  ;  avec l'autre 

partie il alla inve stir cette capitale , & atta qu a la porte appelé e Chun -

tching -men , qu e Li -yang  & Léang -ming dé fendaient  ;  le jeune prince qu i 

com mandait  dans la ville , fit sortir  la nui t l'élite de la garnis on , & tomba 

bru squ ement  sur un des qu artiers des assié geants , qu 'il obligea de 

reculer plus de dix ly. Ku -neng accouru à leur secour s à la tête de mille à 

douze  cents cavaliers , repou ssa les assié gés ju squ 'à la porte Tchang -yé -

men  ;  & il serait entré avec eux dans la place , si Li-king - long craignant 

qu elqu e surprise  ne lui  avait  envoyé ordre de  se retirer.  

Le prince de Yen , instr uit qu e Li -king - long était devant Pé -ping , fit 

tant de diligence qu 'en très peu de jours il arriva à Hoeï - tc héou  ;  il 

com posa  son avant -garde de  ses meilleures troupes , & la suivi t de près 

avec le  rest e, résolu  de donner bataille en arrivant , persua dé qu 'il la 

gagn erait infailliblement , s'il ne laissait  pas à Li -king - long le temps de 

pourvoir à la sûreté de  ses piqu ets  :  ils furent en effet atta qu és & battus 

les premiers , malgré les renforts qu e ce général leur amena  p.1 17 lui -

même  :  il les trouva  si en désord re , qu 'il ne put faire autre chose  qu e de 

rallier les fuyards  & de reprendre avec eux le chemin de Té - tch éou.  

Le bruit de cette défaite  se répandit bientôt de tous côtés , & parvint 

ju squ 'à la cour. Hoang - tsé - teng , à qu i l'empereur demanda s'il était vrai 

qu e les troupes eussent  été battues , lui répondit qu 'effectivement elles 

en  étaient  venues plusi eurs fois aux mains avec les rebelles  ;  mais qu e 

ne pouvant résist er au grand froid qu i se faisai t sentir dans ces contrées , 

leur général  avait  été obligé de les reconduire à Té - tchéou où il at tendait  
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le retour du printemps. Ce minist re dépêcha un courrier  à Li -king - long 

pour le prévenir de ne point parler de  sa déroute  :  en conséq uence de 

cet avis , le général rendit à l'empereur un compte tel qu 'il lui plut , & 

termina  ses dépêches par la pr om esse, à l'ouverture de la campagne , 

d'agir avec la plus grande vigueur.  

De son côté , le prince supp osant qu 'on savait  à la cour les avantages 

qu 'il  avait  remportés , écrivit à l'empereur pour le prier de redonner la 

paix à  ses fidèles sujet s, en faisant  mourir Tsi- taï  & Hoang - tsé - teng , 

auteurs de tous les troubles. Ces deux minist res , persua dés qu 'ils 

n'étaient  l'un  & l'autre qu 'un prétexte dont le prince couvrait  son 

ambition , demandèrent eux -mêmes à l'empereur d'être renvoyés du 

minist ère  & éloignés de la cour , afin de mettre le prince dans  son tort. 

Ces deux mandarins d isgr aciés , en apparence , ne c essèrent cependant 

point de tenir le timon du gouvernement  :  tout continua  de se faire par 

leur ordre  & par leur conseil .  

1401. Le prince , informé qu e Li -king - long  avait  promis à l'empereur 

de rentrer le printemps prochain  sur les terre s de Pé -ping , & persua dé 

qu 'il n' oser ait  le faire tandis qu 'il le verrait à  p.1 18 portée de s'y oppos er , 

s'éloigna afin de l'attirer dans le piège  ;  il partit au commencement de 

l'an 1401 à la tête de  son armée , & prit la route de Taï - tong dans le 

dessein  d'en faire  le siège , qu 'il entreprit  en effet après qu 'on lui eut 

remis , en passa nt , la ville de Oueï - tchéou.  

Li-king - long ne voulant pas avoir la honte de laisse r prendre une 

place de cette conséq uence , sans avoir fait qu elqu e démarche pour la 

secour ir , sortit  par Tsé-king -koan. Le prince abandonna le siège  pour 

retourner par Ku -yong -koan , dans le Pé -ping , afin d'y attirer ce général  ;  

mais celui -ci, qu i n 'avait  mené qu 'une partie de  son monde , retourna à 

Té- tchéou , & distr ibu a si mal  son armée dans différ en ts qu artiers , qu 'il 

donna par  là occasion  aux Yen de venir l'atta qu er  :  à l'approche du 

prince il r appela  tous  ses détache ments,  dont il com posa  une armée de  

six cent mille  hommes , qu 'il publi ait  être d'un million. Son avant -garde 
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était commandée par Tin g-ngan , brave officier  & capitaine expérimenté  ;  

le prince , qu i le  connai ssait , douta cette fois -ci de la vi ctoire . Ting -ngan , 

secondé  par Ku -neng  & son fils , pouss a en effet  si vivement les troupes 

qu 'il  avait  en tête , qu e le prince fut obligé de faire  av ancer  son corps de 

réserv e. Ce renfort arrêta Ting -ngan , mais ne put le faire  reculer  :  le 

prince , voyant qu e rien n' était capable de rompre l'ennemi , se mit lui -

même à la tête de  ses gens  ;  & alors l'a ction devint  plus chaude  & plus 

meurtrière. Ting -ngan soutint  ses ef fo rts avec une égale bravoure , & l'on 

peut dire qu e l'honneur de la journée lui  resta , pui squ e le prince fut 

contraint de  se retirer dans  son camp. Peu accoutumé à trouver tant de 

résist ance il ré solu t de recommencer le lendemain , & s'y dispo sa le reste  

de la nuit  :  il donna le corps de bataille à commander à Tchang -yu , l'a ile 

gauche à Tchu -neng , la droite à Tch ing -hia ng , & p.1 19 l'avant -garde à 

Kieou - fou, se réserv ant de secour ir ceux qu i en auraient besoin  :  il  avait  

cent  & qu elqu es dizaine s de mille hommes , tous gens aguerris.   

Le lendemain à la pointe du jour , après avoir rangé  son armée en 

bataille , il la fit marcher  à l'ennemi  :  elle rencontra d'abord Ku -neng  & 

son fils , qu i, souten us par Ting -ngan , rompirent Fang -koan , & lui tuèrent 

ou p rirent un grand nombre de ses gens. Ce premier échec fit tant 

d'im press ion  sur Tchang -yu , qu i com mandait  le corps de bataille , qu 'il en 

changea de couleur , & augura mal de cette journée. Le prince , sans en 

être intimidé , ordonna à Kao -hiu  & à Tchang -yu d'a tta quer l'aile gauche 

des ennemis , & lui , à la tête de ses plus intrépides cavaliers , il les 

harcelait à la manière tartare  ;  il revint plus de cent fois à la charge , & 

eut ju squ 'à trois chevaux tués sous lui. L' action  devint alors générale  ;  

Ku-neng fit f ace au prince , tandis qu e Ting -ngan d'un autre côté menait  

fort mal Tching -hiang  & Su- tchong à l'aile droite  ;  le premier fut tué , & 

l'autre  si maltraité qu e tout plia devant les impériaux.  

Kao-hiu voyant les choses tourner  si mal , vint  se joindre au  princ e 

pour tâcher de rétablir les affaires  :  mais Ku -neng , qu i avait  vu faire au 

prince un mouvement pour aller contre Ting -ngan , était aussi tôt  accour u, 
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& ayant réuni leurs forces , ils l'obligèrent de reculer. Ku -neng qu i vit les 

Yen plier , s'écria  :  

ð Ils  sont à nous , il f aut aujourd'hui éteindre entièrement 

cette révolte.  

Ayant  fa it avancer Yu - tong -hien  & Teng - ts u avec leurs brigades , ils 

pouss èrent  si vertement le prince , qu 'il aurait infailliblement été perdu  

sans ressource , s'ils n' eussent  pas qu itté leu rs rangs. Kao -hiu profitant 

du peu d'ordre qu e les impériaux g arda ient , fondit  sur eux avec un corps 

qu i n 'avait  point encore donné  & tu a Ku- tieng  & son fils  :  La mort de ces 

deux  p.1 20 braves officiers redonna du courage aux soldat s du prince  ;  ils 

passèrent  sur le ventre aux troupes de Ku -neng , dont le désord re  se 

communi qu ant à celles de Ting -ngan , elles se mirent à fuir , sans qu e 

leur général pût les r assur er. Le prince sais issant  ce moment favorable , 

atta qu a le centre de l'armée impériale , qu i décourag é par la déroute de  

ses deux ailes , ne fit aucune résist ance. Ko -yn s'enfuit du côté de 

l' ouest , & Li-king - long vers le  sud avec le peu de monde qu 'ils purent 

recueillir , abandonnant aux vain qu eurs pre squ e tous leurs é qu ipages. On 

fait monter la perte de c ette journée à plus de cent mille hommes tués 

ou noyés.  

Le prince instr uit qu e Li -king - long était à Té - tchéou avec les débris de  

son armée , fit prendre cette route à  ses troupes. A  son approche , ce 

général des impériaux s'enfuit à Tsi-nan , où il trouva Tié -hiuen  & Kao-

oueï , qu i av aient fait serment de ne rendre leur plac e qu 'avec la vie. Ces 

deux officiers  se donnèrent tant de mouve ments pour r assembl er les 

fuyards , qu 'avant l'arrivée des Yen , ils amenèrent à Li -king - long plus de 

cent mille hommes en état d e tenir tête au prince , s'ils  avaient  eu un 

chef capable de les commander. Le prince  qu oiqu 'inférieur en forces , 

n' hésit a point à les atta qu er  ;  il battit une seconde  fois Li -king - long , & ce 

général fut obligé de se sauve r, suivi  d'un petit nombre de caval iers qu i 

ne le quittaient  jamais.  
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La cour impériale , conster née de ces nouvelles f âcheuses,  rappela  Li-

ki ng - long  & mit à  sa place Tching -yong , auqu el on donna Tchin -oueï pour 

lieutenant. Le minist re Hoang - tsé - teng  & la plupart des censeur s de 

l'empire  voul aient  qu 'on punît de mort Li -king - long pour s'être la issé 

bat t re  ;  mais l'empereur lui fit grâce en considé ration des serv ices de 

son  père.  

p.1 21 Après la déroute de Tsi-nan , le prince inve stit cette place  & la fit 

somme r de se rendre  ;  Tsié-hiuen , chargé de  sa défens e, ne répondit 

qu e par une grêle de flèches qu 'il fit pleuvoir  sur ceux qu i s' approchaient  

trop près des murs. Le prince resta  plus de trois mois devant cette place  

sans être plus avancé qu e le premier jour  :  comme il  s'obs tinait  à la 

prendre , Tsié-hiuen chercha  à terminer cette guerre par la mort du 

prince , en employant une ruse  qu 'il crut permis e en guerre. Il fit mettre 

au-dessus  de cha qu e porte de la ville des her ses de fer , pour les faire 

tomber  sur la tête du prince lor squ 'il y entr erait  ;  & il lui écrivit qu 'ayant 

fait réflexion qu 'il était fils de l'empereur Kao -hoang - ti , & l'aîné de ceux 

qu i restaient , il  avait  eu tort  de pense r qu 'en  se soumet tant à lui , il 

man qu erait de fidélité à la famille impériale  :  mais qu e comme les 

habitants  de Tsi-nan  étaient  effrayés de voir tant de troupes autour de 

leur ville , il lui de mandait  par grâce de les faire retirer & de venir 

paisib lement prendre possess ion de la place , accompagné  seul ement des 

officiers de  sa maison . Le prince donna dans le piège , & envoya  son 

armée camper à dix ly plus loin  ;  ensuite  montant  à cheval , suivi  de peu 

de monde , il vint  se présent er à la porte du nord , qu i lui fut ouverte  sur -

le-champ  ;  au moment qu 'il la passait , on abattit la herse  de fer , qu i ne 

tua qu e son cheval. Le  prince tomba du coup  ;  mais s'étant relevé , il 

s'enfuit à toute bride  sur le cheval d'un de  ses gens & regagna  son camp , 

plein de colère & de honte de s'être ainsi  laissé  tromper. Ré solu  d'en tirer 

vengeance , il fit revenir  ses troupes & recommença le  siège ;  Tsié-hiuen , 

qu i s'y at tendait , avait  employé tous les peintres de la ville  à faire des 

portraits de l'empereur Hong -vou , dont il  borda les remparts , afin 

d'empêcher les assié geants  de les battre en brèche  :  il ne doutait  pas  
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p.1 22 que si le prince fai sai t tirer , il s' expos erait à révolter ses gens , qu i 

l'accus eraient  de man qu er de  resp ect  à l'égard de  son  père. Ce 

stratagème  eut tout le succès  qu e Tsié-hiuen en e spéra it  ;  les soldat s du 

prince voyant le portrait du feu empereur , n' osaient  tirer  :  le pr ince , qu i 

n' était plus  si irrité , trouva le  str atag ème assez  plais ant , & fut le premier 

à en rire. P ersua dé, par la conduite de Tsié-hiuen , qu 'il était dans la 

résolu tion de ne rendre  sa place qu 'à la dernière extrémité , considé rant 

d'ailleurs qu 'elle lui coûterait beaucoup de monde  & de temps , il prit le 

parti de lever le  siège. 

Une autre r aison  l'y engagea encore  ;  Tching -yong , qu i avait  

remplacé Li -king - long , était sur le point d'arriver , comme il arriva en 

effet peu de temps après aux environs  de Té - tch éou , où il campa. Ce 

général rétablit l'ordre  & la discipl ine dans  son armée  :  le prince jugea de  

là qu 'il ne lui serait  pas aussi  facile d'en venir à bout qu e des autres 

généraux qu 'on  avait  envoyés contre lui. Comme il vit qu e ses officiers 

pensaient  de même , il leur propos a d'aller dans le Léao - tong , & 

d'abandonner Pé -ping aux impériaux , ju squ 'à ce qu e l' occas ion fut plus 

favorable. Les officiers s 'opposèrent à cette résolu tion , en disant  qu 'elle 

les couvrirait de honte , & qu e les ennemis en deviendraien t plus 

entreprenan ts :  ils lui re présent èrent encore qu e le pays où il voul ait 

aller était froid  & stéril e, & qu e les troupes auraient peine à y subsister. 

Malgré ces raiso ns, le prince leur fit prendre la route du Léao - tong , où il 

n'avait  aucune envie d'a ller  :  son véritable dessein  était de surpr endre 

Tsiang - tchéou , où com mandait  Su-kai  & son voyage du Léao - tong n' était 

qu 'une fein te. Cependant il s'avança ju squ 'à Tien - ts in  ;  mai s rebr oussan t 

tout à coup chemin  & marchant jour & nuit , il  p.1 23 vint fondre  à 

l'im provis te for Tsiang - tchéou  :  Su-kaï , qu i le croyait  en route pour le 

Léao - tong , était dans la plus grande sécurit é, & qu oiqu 'on le prît au 

dépourvu , il ne lai ssa pas de  se déf endre en brave homme. Les ennemis  

étaient  déjà dans la ville , qu 'il ignora it  encore leur arrivée  :  il fit tant de 

diligence qu 'il mit en un instan t toute la garnis on  sous les armes , & 

dispu ta long temps  le terr ain aux Yen  & leur tua beaucoup de monde  ;  
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mais accablé par le nombre , il fut fait prison nier avec ce qu i restait  de la 

garnis on  :  plus de dix mille hommes périrent dans cette action  ;  Su-kaï  & 

ses officiers furent envoyés  sous une e scorte à Pé -ping.  

Après cette expédition , le prince conduis it  son armée du côté de Ling -

ts ing , pour se pourvoir de qu elqu es vivres qu 'il at tenda it  de Taï - min , &, à 

la douzième lune , il s'approcha de Ouen -chang , afin d'être à portée de 

Tsi-ning , d'où il  devait  lui venir du secour s. Tching -yong était alors 

campé à Tong - tch ang  ;  le prince , avec  sa diligence ordinaire , se rendit  à 

Hoa-kéou , & surpr it  son avant -garde  :  Tang - li , qu i la command ait , fut 

fait prison nier  ;  Tching -yong , qu i avait  eu le temps  de se mettre en 

défens e, laiss a pass er les fuyards derrière lui , où ils se rallièrent  & il fit 

tête aux Yen , qu i les poursuivaient . Le combat devint alor s général  ;  le 

prince s'y comporta en grand capitaine  & en brave soldat , & déjà il 

commençait  à faire plier les impériaux , lor squ e Ting -ngan accourant à 

leur secour s, repoussa  les Yen. Le prince , au dé sespoir de  se voir 

arracher la victoir e, se mit à la tê te d'un corps de  ses plus braves 

cavaliers , & donnant tête baiss ée sur les troupes de Ting -ngan , il les 

enfonça d'abord , mais il fut pre squ e a ussit ôt  enveloppé , & pendant plus 

d'une heure il fit des action s de valeur extraordinaires. Tchang -yu , un de  

ses généraux , ne le  p.1 24 voyant point pa ra ître  & se doutant qu e tous les 

efforts se portaient  contre lui , fit avancer une partie des troupes qu 'il 

com mandait  du côté où le combat était le plus acharné  :  cet offi cier , 

second é par Tchu -neng , dégagea le prince  & le tira de danger. Tching -

yong fit souten ir Ting -ngan par des troupes fraîches , & vint lui -même à  

son secour s :  les Yen furent  si malmenés , qu e plus de trente mille 

hommes  & un grand nombre d'officiers , parmi le squ els  se trouva 

Tchang -yu , rest èren t  sur le champ de bataille  :  ceux qu i échappèrent au 

carnage  se sauv èrent pour la plupart du côté du nord. Le prince pleura 

Tchang -yu pendant plusi eurs jours  sans vouloir prendre de nourriture ni 

de repos  ;  & comme s'il eût été déjà  sur le trône de l'empire , il l'é leva à 

la qu alité de prince du premier ordre , sous le titre de prince de Ho -kien.  
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A la nouvelle de cette victoir e, qu i remplit la cour de joie , l'empereur 

donna au ssitôt ordre de faire revenir Tsi- taï  & Hoang - tsé - teng , 1402.  

qu 'il rétablit dans leurs emplo is ;  il les chargea principalement du  soin de 

cette guerre. Leur rappel décida , plus qu e jamais , le prince à suivr e le 

parti qu 'il  avait  pris. Af faibl i par les pertes qu 'il  avait  faites , il fut obligé 

de recruter  son armée  ;  & à la deuxième lune , il alla c amper dans le 

territoire de Pao - ting , entre les deux divis ions de l'armée impériale , dont 

l'une commandée par Tching -yong , avait son camp à Té - tchéou  ;  l'autre 

à Tching - ting , sous les ordres de Ou -kié , était à deux  cents ly de la 

première.  

Le prince sut pr ofiter de cette faute  :  au commencement de la 

troisi ème lune , il s'approcha de la rivière Hiu - to -ho , & tournant tout à 

coup du côté du camp de Tching -yong , il l'atta qu a & le battit  ;  mais il lui 

en coûta cher par la bravoure de Tchuang - té , qu i soutint  ses premiers 

efforts avec les  p.1 25 seules troupes qu 'il com mandait . Tan -hiuen & Tong -

tchong - fong , deux bons officiers du prince , furent tués à cette atta qu e ;  

il y perdit encore Tchou - tchi & Tchang - ts ao-ki , qu 'il estimait  beaucoup , & 

fut contraint de  se retir er.  

Le lendemain , dès la pointe du jour , les deux armées parurent en 

présen ce l'une de l'autre. L'avantage qu e Tching -yong  avait  eu la veill e, 

lui faisai t  espér er qu e son armée , qu oiqu e de beaucoup inférieure à celle 

du prince , serait  encore victo ri euse  ;  elle l' aurait  été , en effet , si dans la 

plus grande chaleur du combat il ne s' était élevé un vent du nord -est , 

qu i souf flant la pouss ière & le sable  dans les yeux des impériaux , les 

empêcha de combattre. Ce contre temps  donna l'avantage au prince , qui 

se re tira dans  son camp , tandis qu e Tching -yong se  repl iait du côté de 

Té- tchéou  :  la perte fut  si considé rable de part & d'autre , qu e le prince 

ne songe a point à pour suivr e l'ennemi.  

Le général Ou -kié , inqu iet d'être  si éloigné de Tching -yong , s'était mis 

en c hemin l'avant -veille de cette bataille , & il n 'avait  appris qu 'à moitié 

chemin la défaite de  son général  ;  cette nouvelle l'obligea à reprendre la 
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route de Tching - ting. Le prince , qu e sa retraite laissait  respir er , fit de 

nouvelles levées & incorpora dans  ses troupes les soldat s de l'armée 

impériale qu 'il  avait  fait prison niers  & qu i s 'étaient  donnés à lui. Ou -kié , 

instr uit ensuite  par les fuyards de l'acharnement avec le qu el on s' était 

battu , jugea qu e le prince  devait  être considé rablement affaibli  ;  il s e 

repentit d'être revenu  sur ses pas , & voulant réparer en quelque sorte  

cette faute , il  se mit en marche dans le dessein  de l'aller chercher & de 

le combattre avant qu 'il eût le temps  de se remettre de  ses pertes  ;  

cependant il n'eut pas plutôt passé  la v ille de Kao - tching  qu 'il apprit qu e 

l'armée du  p.1 26 prince était pre squ e le double de la sienne . 

Reconnai ssant alors qu 'il  avait  fait une seconde  faute , d'autant plus 

grande , qu 'il se voyait  comme en présen ce de l'ennemi , & qu 'il ne 

pouvait  plus reculer  sans jeter l'épouvante parmi  ses troupes , il prit le 

parti de faire bonne contenance , & de se ranger en ordre  sur le bord de 

la rivière Hiu - to -ho. Le prince  avait  étendu les siennes  sur une ligne fort 

longue en forme de cro issant , afin de l'envelopper. Le g énéral des 

impériaux , qu i ne voulait  pas s'y expos er , décampa  ;  aussi tôt  qu e le 

prince s'en aperçut , il le fit charger. Ou -kié  se défendit d'abord a ssez 

bien  ;  mais accablé par le nombre , ce ne fut plus qu 'une déroute 

générale dans  son armée. Les impériaux  furent  si maltraités dans cette 

action , qu 'ils y périrent pre squ e tous  :  leur général  se sauva  à Tching -

ting. La perte de cette bataille entraîna celle de la plupart des villes du 

Ho-pé, qui se déclarèrent pour le prince. Ces trist es nouvelles remplirent 

la cour de const ernation  :  l'empereur , afin de donner satisf action au 

prince  & l'engager à cesse r ses host ilités , exila Tsi- taï  & Hoang - tsé - teng  

& confi squ a tous leurs biens.  

Le prince , informé par l'empereur même de la d isgr âce des deux 

minist res , prit de  là occas ion  de lui adress er le placet suivant  :   

« Moi Tchu - taï , prince de Yen votre sujet , j'offre , avec  resp ect , 

à votre Majest é ce placet , afin de terminer toute guerre  & 

rendre la paix à l'empire. J'ai appris le just e châtiment dont elle 
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a usé envers les traîtres Tsi- taï  & Hoang - ts é- teng  :  moi , & 

toute notre f amille , en avons tre ssailli de  joie  ;  mais les 

officiers qu i sont à mon servi ce doutent qu e ce ne  soit encore 

une feinte  ;  ils di sent qu e votre Majesté  aurait  dû retirer  ses 

troupes  & rappeler  ses généraux  ;  qu e qu oiqu 'elle ait éloigné 

ces deux perturbateurs du repo s p.1 27 public , ils influent encore  

sur le gouvernement. Cette crainte  m'engage  à prendre mes 

précautions & à différer de licencier mes troupes. J'e spère qu e 

votre  Majesté  voudra bien dé truire entièrement ces soupç ons , 

& se mettre en garde contre les pernicieux conseil s des espri ts 

brouillons .  

L'empereur con sulta  sur ce placet Fang -hiao - ju & Hoang -koan , qu 'il  avait  

mis à la place des deux ministre s exilés. Fang -hiao - ju lui conseilla de 

répondre au prince , afin de le tran qu ill iser  & de l'empêcher de lever des 

troupes. Il lui dit qu e les grandes chaleurs  & les pluies ne permettant pas 

de faire la guerre , il fallait  profiter de ce temps pour engager 

secr ètement les gouverneurs du Léao - tong à  entrer dans la province de 

Pé-ping & à s'emparer de Yong -ping , de Tching - ting & d'autres villes , 

tandis qu e les troupes impériales qu i étaient  dans cette province 

atta qu eraient Pé -ping , au secour s de la qu elle le prince ne man qu erait 

pas d'aller. Il fut en core d'avis d'envoyer une troisi ème armée , pour 

prendre le prince par derrière & l'envelopper.  

Ce plan ainsi  arrêté , l'empereur chargea Siué -yen de porter au prince  

sa répons e, par la qu elle ii ac cord ait une amnist ie à tous ceux qu i avaient  

suivi  ses drapea ux  ;  il le rétabl issait  dans  son rang de premier prince , 

avec les mêmes prérogatives qu 'il  avait  auparavant , & il fini ssait par lui 

ordonner de renvoyer  ses troupes & de venir au tombeau de Hong -vou 

désavouer ce qu 'il  avait  fait depuis  sa mort. Quoi qu e le prince fut cho qu é 

de cet ordre , il ne le témoigna cependant qu e faibl ement au -dehors. Ses 

officiers voulaient  qu 'il fît mourir Siué -yen  ;  mais il leur im posa  silence , & 

dit qu e Siué -yen n' était point du nombre des perfides auteurs des 
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troubles , & qu e d'ail leurs il ne faisai t qu e son devoir en s'ac qu itta nt 

fidèlement de la com mission  dont il était chargé. Il le fit p.1 28  rec onduir e 

par un de  ses gens ju squ e hors des limites de  sa principauté,  de peur 

qu 'il ne f ût insult é ;  en le congédiant , il lui recommanda  de dire de  sa 

part  à l'empereur qu 'il ne désirait  rien tant qu e de rentrer dans  ses 

bonnes grâces , & qu e s'il ne licenc iait pas  ses troupes , ce n' était point 

par méfiance en  sa parole  ;  mais parce qu e les auteurs des troubles , 

qu oiqu 'éloignés de la cour , continuaient  de se mêler du gouvernement , & 

qu 'il était à craindre qu 'ils ne f issent  perdre l'empire  à leur d ynast ie. Il le 

chargea encore de dire  à l'empereur qu 'aussi tôt  qu 'il  aurait  fait just ice de 

ces perfides sujet s, & qu 'il  aurait  retiré  ses troupes , on le verrait  à ses 

pieds , lui donner des mar qu es de la plus grande sou mission . 

Arrivé  à la cour , Siué -yen rendit d'abord compte de  sa com mission  à 

Fong -hiao - ju , & lui dit qu 'il croyait  les intentions du prince droites & 

sincère s. Le minist re , après avoir  demeuré qu elqu e temps pen sif , le 

conduis it chez l'empereur , en lui ordonnant de répéter la même chose  

devant lui. Kien -ouen - ti après l'avoir entendu , dit au minist re qu e, 

suivant  le rapport de Siué -yen , toute la droiture  se trouvait  du côté du 

prince , & aucune du  sien . Il ajouta qu e Tsi- taï & Hoang - tsé - teng l'avaient  

trompé. Fang -hiao - ju répondit qu e le prince le pensai t de même.  

Tandis qu e le prince at tendait  vainement la résolu tion de la cour  sur 

la répons e qu 'il  avait  faite par Siué -yen , il apprit qu e Ou-kié  & Ting -ngan 

s'étaient  mis en campagne pour aller atta qu er Pé -ping. Cette démarche 

le surpr it d'autant plus , qu 'on était en termes de pacification  ;  mais afin 

de mettre l'empereur dans  son tort , il lui dépêcha un de  ses officiers , 

chargé  de se plaindr e de l'inv asion  faite par l'armée impériale dans  sa 

principauté . L' empereur par ut déterminé à r appeler  ses troupes , & il le  

p.1 29 signif ia même à Fang -kiao - ju. Le minist re lui re présent a qu 'il ne 

fallait  rien précipiter à cet égard , parce qu e s ' il arriv ait  

qu elqu 'événement  imprévu , il serait difficile de r assemb ler les  t roupes 

qu 'on  aurait  dispers ées :  il lui fit même craindre qu e le prince ne profitât 
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de la cir const ance pour  fortif ier  son parti ,  & il lui conseil la d'attendre le 

succès  de l'expédition  sur Pé-ping avant qu e de licencier  son armée. Ces 

raison s firent changer de sentim ent  à l'empereur , qu i donna des ordres 

d'arrêter l'envoyé du prince  & de le garder  à vue.  

Le prince , sensible  à cet affront , se voyant qu 'on par aissa it décidé  à 

ne le point ménage r, chercha  à user  de repré sailles , en envoyant un 

détachement de  six mille chevaux du côté de Pé -su- tchéou  & de Pé -y-

tchéou brûler les bar qu es qu i trans portaient  à la cour les tributs en 

grains. Li -yuen , Kiéou - fou  & Siué - lo, à la tête de ce détachement , 

s'emparèrent d'abord de Tsi- tchéou  & de Hou - tchéou  ;  & après avoir 

surpr is dans Pé -y-hien les troupes impériales qu i gardaient  cette place , 

ils brûlèrent  sur la rivière Cha -ho plusi eurs mille bar qu es chargées de 

grains , d'armes  & d'autres munitions. Cette pe rte con st erna d'autant 

plus la cour , qu e c' était diminuer  ses ressource s pour souten ir la guerre.  

A la septi ème lune , le prince fit prendre à  son armée la route de  

Tchang - té du Ho -nan , & envoya en avant qu elqu es cavaliers ju squ e sous 

les murailles de cette  ville re connaît re le terrain  ;  mais Tchao - tching , 

gouverneur de la place , les obligea  de se retirer avec préci pitation. Le 

prince jugeant par là  qu 'il était dans la résolu tion de  se défendre , & que 

s'il entre prenait  de faire un  siège dans les formes il y perdrait beaucoup 

de temps  & de monde , eut recours à la ruse  ;  il mit la plus grande partie 

de ses troupes en embus cade derrière p.1 30 une montagne voisin e, & 

détacha plusi eurs mille hommes afin d'attirer Tchao - tching hors de  ses 

murs. Cet officier , qu i ét ait sur ses gardes , fit cependant une sortie  

lor squ 'il aperçut les Yen , mais  sans s'engager trop avant , & il les atta qu a 

avec tant d'ordre , tenant toujours  ses rangs s errés , qu 'après avoir tué au 

prince ou fait prison niers plus de mille de  ses gens , il ren tra triomphant  

sans avoir perdu qu e très peu des siens.  

Le prince voyant qu e son  stratagè me n 'avait  pas réuss i, lui envoya un 

de ses officiers pour l'engager  à se soumet tre. Tchao - tching reçut avec 

des égards cet envoyé & le traita magnifi qu ement  :  il le c hargea de dire 
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au prince , qu e dès l' instan t qu 'il serait  maître de la cour , il vol erait à ses 

ordres  ;  mais qu 'il ne pouv ait , qu ant à présent , lui obéir. Le prince  se fit 

répéter plusi eurs fois cette répons e, & la loua en présen ce de ses 

officiers.  

Dans ce s entrefaites , Ting -ngan s'étant approché de Pé -ping , dont il 

pré tendait  se rendre maître , avait  établi  son qu artier au village de Ping -

tçun , à cin qu ante ly de cette capitale. L'aîné des fils du prince qu i 

com mandait  dans la place , résolu t  de se tenir  sur la défens ive , suivant  

les ordres qu 'il en  avait  reçus  ;  cependant qu and il fut assur é qu e les 

impériaux voulaient  sérieu sement  tenter de lui enlever cette ville , il 

demanda du secour s à  son père. Le prince n' hésit a point à le donner  ;  il 

le fit conduire pa r Lieou -kiang , qu i l' introduis it heur eusement  dans la 

place , dont on lui ouvrit les portes au signal  dont il était convenu. Ce 

renfort & l'arrivée du prince avec le  rest e de l'armée , obligèrent Ting -

ngan à décamper &  à se retirer à Tching - ting , d'où il éta it parti pour 

cette expédition.  

p.1 31 Le général Tching -yong était alors dans le département de Taï -

tong  :  Fang - tchao , qu i en était gouverneur , sortit  par Tsé-king -koan , & 

alla  se poste r avec un corps considé rable de troupes  au fort Si -chouï -

tchaï , de la d épendance de Y - tchéou , afin de couvrir les villes de  son 

gouvernement. Le prince , ne voulant pas laiss er au pouvoir des 

impériaux un poste  de cette importance , qu i leur ouvrait  la route de Pao -

ting  & de Pé -ping , fit  pass er la rivière Hiu - to -ho à  son armée , & se rendit 

à Hoan -hien , où les peuples des montagnes vinrent en foule  se donner à 

lui. Mong -chen , qu 'il détacha pour aller protéger Pao - ting contre les 

entre prise s de Ou -kié , cha ssa Fong-tchao de Si -chouï - tchaï.  

Après cette expédition , le prince ne voyan t pas la cour di sposé e à 

pacifier les chose s, s'approcha , à la onzième lune , des provinces du midi , 

à dessein  de tenter s'il ne pourrait  point engager la ville de Hoaï -ngan  à 

se déclarer en  sa faveur. Meï -yn , gendre de l'empereur Hong -vou , en 

était gouvern eur  :  le prince , qu i le considérait , lui écrivit pour lui  
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pro pos er d'aller ensemb le battre de la tête au tombeau de leurs 

ancêtres. Meï -yn lui répondit qu e la piété filiale était pour lui le premier  & 

le plus re spect able des devoirs  ;  mais qu 'il mépri sait ceux qu i en 

manquaient , qu and ils en devraient donner l'exemple. Le prince fut 

vivement pi qu é de cette répons e.  

Au commencement de l'an 1403 , la cour voyant tous  ses projets , 

pour détruire le parti du prince , échoués , & qu e les troupes qu 'elle  avait  

dans  les provinces du nord ne l'empêchaient  pas de s'avancer vers le 

midi , elle envoya Su -oueï - ts ou avec une troisi ème armée dans le Chan -

tong , afin de retenir cette province  sous l'ob éissance ;  mais ces 

préparatifs furent inutiles. Le prince prit la route de Ho u- tching  & reçut la  

p.1 32 soum ission  de toutes les places par où il passa  :  la  seul e ville de Pé -

su- tchéou ne voulut pas re connaît re  ses lois . Le gouverneur était bien 

sûr qu 'en  se tenant  sur la défens ive le prince ne le forc erait pas. Il tenta 

inutilement  de l'attirer en plaine  :  voyant qu 'il y perdrait  son temps , il 

passa  outre & alla camper à San - tchéou , en s'étendant le long de la 

rivière Uo -ho.  

Le général Ting -ngan s'étant approché de lui , le prince chercha à 

l'engager à une action  ;  & afin de l'empêch er de reculer , il rangea  son 

armée dans une grande plaine voisin e, où il n'y  avait  ni bois ni 

brou ssailles. Ouang - tchin , détaché en avant , avec qu elqu es centaines de 

cavaliers pour re connaît re l'ennemi , fit sembl ant d'aller au fourrage. Dès 

qu e les impéria ux l'aperçurent , ils envoyèrent à  sa poursui te. Ouang -

tchin les reçut en brave homme , & les mena a ssez vertement. Ting -ngan 

fit soutenir  ses gens  :  le prince envoya du renfort aux siens  ;  alors le 

corps d'armée des impériaux commença à s'ébranler. Le princ e fit aussi  

avancer la sienne , & l' action  devint insens iblement générale. Ting -ngan 

ne démentit point la réputation qu 'il s' était acqu ise, d'un des meilleurs 

capitaines de  son temps  :  cependant ayant fait donner Orouetché , 

officier tartare , avec  sa brigade , Tong -sin , officier du prince , le fit 

prison nier , après qu 'il lui eut tué  son cheval d'un coup de flèche  :  les 
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troupes qu 'il com mandait  prirent l'épouvante , & la communi qu ant à ceux 

qu i étaient  derrière elles , Ting -ngan  & Hasan- témour , autre officier 

tart are , ne purent les empêcher  de se débander  ;  Hasan- témour fut 

même fait prison nier. Ting -ngan , obligé de céder , fit  sa retraite en bon 

ordre du côté de Sou - tchéou.  

 Après cette vi ctoire , le prince , sans  se mettre en peine de Ting -ngan , 

s'avança du côté du midi  & s'empara de p.1 33 Siao -hien , dont le 

gouverneur aima mieux  se donner la mort qu e se déclarer contre 

l'empereur. Le prince voulant faire encore une tentative  sur Pé-su-

tchéou , envoya Tan - ts ing avec ordre  de lui intercepter tous les vivres. 

Cet offici er  ne se contenta pas de brûler les bar qu es de trans port qu i 

étaient  près de la ville  ;  il n'épargna pas non plus celles qu i étaient  sur le 

Hoaï-ho. Comme il re venait  triomphant , Il rencontra Tsié-hiuen assez 

proche du camp des Yen , & il fallut en venir au x mains  :  le prince étant 

accouru pour le secourir , fut lui -même battu , & il  aurait  été tué ou pris  

sans Orouetché , son pri sonnier , qu i le tira de ce mauvais pas.  

A la qu atrième lune , Ting -ngan alla camper au  sud de la rivière Siao -

ho , & le prince au nord.  Ce dernier ayant voulu emporter un pont dont 

Ting -ngan s' était emparé , il fut contraint d'y renoncer , sans cependant  

se retirer. Les deux armées re st èrent en présen ce plusi eurs jours  sans  se 

rien faire , ju squ 'à ce qu e le prince informé qu e Ting -ngan n 'ava it  plus de 

vivres qu e pour deux jours , ne laissa  auprès du pont qu e mille à douze  

cents hommes , & descendit à Yo - li , plus bas , pour faire passer , sans 

bruit ,  son armée. Le lendemain il parut rangé en ordre au  sud de la 

rivière à la vue des ennemis , qu e cet te man îuvre intimida  ;  mais ils 

furent r assur és par l'arrivée d'un renfort qu e leur a menait  Su-oueï - ts ou  :  

alors on résolu t de livrer bataille  sans différer. Elle  se donna près de la 

montagne Tsi-meï -chan , & dura depuis midi ju squ 'à  six heures. Le prince 

s'y comporta en grand capitaine  ;  Ting -ngan  & Su-oueï - ts ou ne 

montrèrent pas moins d'habileté  & de bravoure. Comme le prince y 

perdit beaucoup de bons officiers , entre autres Ouang - tchin , Tchin -ouen , 
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Li-pin , & d'autres du même mérite , les impériaux s'attrib uèrent l'honneur 

de la  p.1 34 journée , d'autant plus qu e le prince  se retira , mais en bon 

ordre. Ses officiers , effrayés de la perte qu 'ils venaient  d' essuy er , 

proposèrent de retourner du côté du nord.  

ð Je fais avan cer , leur répondit - il ,  & non pas reculer . Que ceux 

de vous  qu i sont du sentim ent de prendre la route du nord 

pass ent  à ma gauche , & les autres à ma droite.  

A peine eut - il proféré ces paroles , qu e la plus grande partie des officiers 

& des soldat s pass èrent à la gauche. Furieux de voir le plus gra nd 

nombre contraire à  ses vues , & suffo qu é par la colère , il ne put leur dire 

qu e ces mots  :   

ð Ce sont donc là vos sentim ents  !  

Tchu -neng prit la parole pour tâcher de ramener les espri ts.  

ð La perte  d'une bataille , dit - il , ne doit pas nous faire perdre 

courage  ;  de dix batailles , le fondateur de la d ynast ie des Han 

en perdit neuf , & cependant il  se rendit maître de l'empire .  

Cet exemple ne parut faire aucune im press ion  ;  on ne re passa  point la 

rivière , & le prince , pendant plusi eurs jours , ne qu itta poi nt  sa cuira sse, 

afin de leur faire connaît re qu 'il ne changeait  pas de résolu tion.  

La cour ayant r appelé  Su-oueï - ts ou &  ses troupes , sous prétexte 

qu 'elle en  avait  besoin , af faibl it tellement cette armée , qu e les généraux 

ne virent d'autre parti qu e de la mettre à couvert dans un camp bien  

fortif ié. Le prince , qu e ses pertes  & la di sposition peu favorable de  ses 

troupes mettaient  aussi  dans la nécess ité de  se retrancher , chercha un 

poste  avantageux pour y a sseoir  son camp. Les deux armées res tèrent 

dans l'i naction pendant un temps a ssez considé rable  ;  cependant le 

prince sav ait  qu e l'armée impériale ne rec evait point de vivres , mais  il 

ignorait de qu el endroit elle en dev ait  recevoir. Informé qu e Ting -ngan 

était sorti  de  son camp avec un détachement , il ju gea qu 'il a lla it  au-

devant  de qu elqu e convoi  ;  en conséq uenc e p.1 35 il envoya Tchu - jong  & 
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Lieou -kia ng à la découverte , & mit  Kao-hiu en embusc ade dans un bois 

auprès du qu el Ting -ngan  devait  pass er à  son retour. Tchu - jong  & Lieou -

kiang  joignirent ce général  & l'atta qu èrent assez  vivement pour pénétrer 

ju squ 'au convoi  & y mettre le feu  ;  mais ils furent  si vigour eusement  

repouss és, qu 'après avoir perdu plusi eurs mille des leurs , ils se virent 

contraints de faire retraite. Kao -hiu , à l'approche du convoi , tomba  sur 

l'e scorte , qu 'il mit d'abord en désord re  mais Ting -ngan l'ayant ralliée , il 

menait  mal Kao -hiu , lor squ e le prince accourut à  son secour s. L' action  

devint alors plus vive  & plus générale  :  il y eut beaucoup de monde de 

tué de part  & d'autre  ;  une partie  du convoi resta  au pouvoir du prince , 

& Ting -ngan fit entrer l'autre dans  son camp.  

Le même soir , le généra l Ho- fou fit publier qu 'on se tînt prêt le 

lendemain qu and on en tendrait  trois coups de canon , pour aller chercher 

des grains  sur les bords de la ri vière Hoaï -ho. Le prince , qu i voulait  

transférer  son camp à Ling -ki , était convenu du même signal  ;  & ayant 

fait tirer le premier  ;  les impériaux prirent ce signal  pour eux , & sortir ent 

aussit ôt  de leur camp avec une confus ion extrême  :  le prince , averti d e 

leur désord re , n' hésit a pas à tomber  sur eux. Comme ils  étaient  la 

plupart  sans armes , plusi eurs furent tués , & un plus grand nombre  se 

soumit. Les officiers accourus pour rétablir l'ordre , ne  servi rent qu 'à 

rendre la vi ctoire  du prince plus complète . Tc hu -hoan , du côté des 

impériaux , se battit en héros , & fut tué  ;  le général Ho - fou , voyant tout 

perdu , échappa par la fuite. Les généraux Ting -ngan , Tchin -hoeï , Ma-po, 

Su- tchin , Sun -chin & Ouang -koué fu rent faits pri sonniers  ;  Tchin -sin g-

chen , Pong-yu -ming  & plusi eurs autres re st èrent  sur la place. Cette 

vi ctoire  assur a dès ce moment p.1 36 l'empire au prince. Ayant fait venir 

Ting -ngan en  sa présen ce, il lui dit qu e si son cheval n'eût pas fait un 

faux pas , il n'au rait pas l'avantage  de le voir aujourd'hui . 

ð Je ne suis ici , répondit fièrement Ting -ngan , qu e comme un 

vieil arc pourri qu i vous  est inutile.  
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ð L'empereur mon père , reprit le prince , honorait  la bravoure , 

je veux l'imiter.  

Après ce peu de paroles , il le fit conduire avec honneur à Pé -ping.  

Depui s cette déroute les affaires de l'empereur ne firent qu e décliner. 

Le minist re Hoang - tsé - teng , effrayé de cette nouvelle défaite , s'écr iait  :   

ð Tout  est ruiné  !  dix mille morts menacent ma tête  ;  c'est 

moi qu i ai perdu l'empire , puis - je  espér er une fin he ur euse .  

Cependant l'empereur le r appela  à la cour avec Tsi- taï pour les consult er  

sur les moyens d'empêcher le prince d'approcher de la capitale. Ils lui 

conseil lèrent de faire venir aux environs de Tsi-nan cent mille hommes 

du Léao - tong , qui se joindraie nt à Tsié-hiuen , & atta qu eraient le prince 

par derrière . Ces troupes  se mirent en effet en marche , sous la conduite 

de Yang -ouen  ;  mais en entrant dans le Pé -ping elles rencontrèrent 

Song -koueï , un des généraux du prince , qu i les battit , & les dissip a 

tell ement , qu e de toute cette grande armée , pas un  seul  ne  se rendit  à 

Tsi-nan  :  Yang -ouen fut fait prison nier.  

Le prince continuant  sa route , arriva , à la cin qu ième lune , à Ssé-

tchéou , qu e Tchéou -kien - ts ou lui remit  :  ce gouverneur entra même à  

son servi ce. L e prince alla aux tombeaux de  ses ancêtres , où il fit les 

cérémonies accoutumées. Tching -yong , à la tête de qu elqu es dizaine s de 

mille hommes , s'étant  pré senté pour lui dispu ter le passa ge du Hoaï -ho , 

le prince laiss a seul ement qu elqu es mille hommes à  sa vue au nord de la 

rivière pour l' amuse r, il alla pa sser à une vingtaine de ly plus  p.1 37 haut , 

sans qu e les impériaux s'en aperç ussent  ;  de sorte q ue lo rsqu 'ils virent  

son armée de l'autre côté , ils en furent  si épouvantés , qu 'ils se 

dissip èrent tous. Le pr ince s'empara de Hiu -y ;  de là il envoya deux 

détache ments se rendre maîtres , l'un de Tchu - tchéou  & de Ho - tchéou  & 

l'autre de Chéou - tchéou , de Lu - tchéou  & de Ngan -king  ;  pour lui , il 

marcha droit à Yang - tchéou , persua dé qu 'après avoir soumis  Tong -

tchéou  & Taï- tchéou , les places qu 'il laissait  derrière lui  se rendraient 

d'elles -mêmes , comme elles le firent en effet. Yang - tchéou  lui fut livrée 
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par trahis on. Deux autres détache ments de son armée allèrent prendre 

possess ion de Kao -yeou , qu e le gouverneur remit aussi tôt , de Tong -

tchéou , de Taï - tchéou  & de plusi eurs autres villes de leur dépendance , 

pendant qu 'il s'emparait lui -même de Y - tchin , qu i ne se fit pas press er  ;  

ensuite  il alla camper à Kao - tsé -kiang.  

Le prince  se voyant maître de Y - tchin  & de tout le no rd du Kiang , 

depuis  son embouchure ju squ 'à Ngan -king , situé e à cinq journées de 

Nan -king , la capitale , fit arborer par tout  ses étendards  & faire un grand 

bruit de tambours , afin de répandre  la terreur au midi de ce fleuve. La 

const ernation y fut  si grande , qu e le conseil & les grands ne savaient  

qu el parti prendre. On fit d'abord partir Hiu -koan  & Ouang-chou -yn pour 

aller chercher les troupes de Kouang - té , d e Kiue n- tsé -neng  & celles de 

Hang - tchéou. Les uns v oulaient faire sortir  toute la garnis on & la  poste r 

au  sud du Kiang , afin d'empêcher le prince d'y aborder  ;  mais c' était 

dégarnir la capitale , & laisser l'emper eur sans déf ens e. D'autres , 

supp osant  qu e les provinces ne man qu eraient pas de venir à  son secour s 

avec toutes leurs forces , voulaient  qu 'on se t înt  sur la défens ive  :  aucun 

ne pen sa au seul parti peut -être à prendre , qu i était de faire au pri nce 

p.1 38 des propos itions de paix  ;  le seul  Fang -hia o- ju en toucha qu elques 

mots. Il dit qu e pour  se tirer d'embarras il fallait  l' amuse r par des 

pourparlers  & faire traîner la négociation en longueur , afin de donner le 

temps aux troupes du  sud -est  d'arriver , & aux villes voisin es qu i étaient  

demeurées fid èles de préparer des bar qu es parce qu 'alors on déciderait 

la qu erelle par une bataille générale. L'empereu r, suivant  ce conseil , 

envoya l'intendante de la m aison  de l'impératrice mère propo ser au 

prince de partager l'empire avec lui  :  l'intendante  avait  cependant ordre 

de ne rien conclure  sans avoir rendu répons e de sa com mission . Comme 

elle était sîur aînée d u prince , il ne put s'empêcher de verser  des 

larmes en la voyant  :  cette prince sse en répandit aussi , & après qu e 

l'émotion de leur premier abord fut passé e, il lui demanda ce qu'étaient  

devenus ses frères. La prince sse répondit qu e le prince de Tchéou éta it 

rétabli dans toutes  ses dignités  mais qu e celui de  Tsi, toujours 
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étroitement re sserré , continuait  d'être gardé à vue. Il se répa ndit en 

plaintes amères , qu e l'intendante interrompit pour lui propos er le 

partage de l'empire .  

ð Les démarches qu e j'ai fait es, reprit - il , n'ont d'autre but qu e 

de punir les traîtres qu i ont  causé  les troubles. L'empereur 

notre père nous  avait  donné à chacun des principautés , & on 

ne nous les laisse  pas gouverner en paix , comment voudrais - je 

me charger du  soin de  la moitié de l 'empire  ? Dès qu e j'aurai 

obtenu le châtiment qu e méritent les brouillons de la cour , j'irai 

rendre mes devoirs  au tombeau de mon père  & prêter 

hommage à l'empereur ,  en le priant de rétablir mes frères dans 

le rang dont on les  a dépouillés , ensuite  je reto urnerai dans ma 

principauté de Pé -ping .  

L'empereur , à qu i la prince sse rapporta cette répons e, manda  p.1 39 

aussi tôt  Fang -hiao - ju pour la lui communi qu er , en lui disant  qu 'il n'y  

avait  plus à reculer , & qu 'il fallait  donner satisf action au prince. Le 

minist re ne fut point de cet avis  ;  il conseil la d'envoyer brûler les 

bar qu es qu i étaient  sur le Kiang , afin d'empêcher le prince de  pass er ce 

fleuve  :  il ajouta qu 'ils seraient bientôt secour us par Ouang - ts in , 

gouverneur de Ning - po, qu i leur a menait  des troupes . A la sixièm e lune , 

le prince , ne recevant aucune répons e de la cour , chargea Ou -yong de 

conduire à Koua - tchéou les bar qu es sur lesqu elles  il se proposait  de 

passer  le Kiang. Hoa - ts u, avec une partie de ces bar qu es & un 

détachement considé rable , eut ordre  d'atta qu er Pou -kéou qu e Tching -

yong  se mit en devoir de conserv er à l'empereur. Mais il défendit  si 

faibl ement cette place , qu e Hoa - ts u s'en rendit maître  sans beaucoup de 

peine. Le prince , afin de mettre la cour encore  plus dans  son tort , lui 

propos a un accommodement , en apparence , sincère  ;  il fit même 

reprendre le chemin du nord à Kao-hiu avec une partie de  ses troupes , 

comme s' il se re tirait  ;  mais le véritable motif de cette retraite  était la 
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crainte qu 'on ne profitât de la maladie de  son fils pour fa ire  qu elqu e 

entre prise  sur Pé-ping.  

Le prince n'ayant pas plus de satisf action de cette seconde  démarche 

qu e de la première , profita d'un temps calme pour passer  le Kiang. Le 

général Tching -yong était au  sud  de ce fleuve pour lui dispu ter la 

descente  ;  mai s au ssitôt  qu e les Yen parurent , les impériaux prirent 

l'épouvante  :  leur général  se vit obligé de reculer de dix ly avec une 

partie de  ses troupes  ;  l'autre mit bas les armes  & se donna au prince.  

Après avoir travers é le fleuve  sans oppos ition , ses offici ers  lui 

proposèrent d'aller droit à la cour  & de profiter de  la con st ernation où 

leur approche  devait  nécessairement la p.1 40 mettre  :  mais il ne f ut pas 

de cet avis , & il leur fit voi r qu 'il ne f allait pas lai sser en arrière la ville de 

Tchin -kiang , qu i pourrait  les incommoder beaucoup  ;  ainsi  on préféra de 

commencer par cette place avant qu e de rien tenter  sur la capitale.  

Tandis qu e le prince était au nord du Kiang , la cour f aisa it venir une 

flotte pour l'empêcher de passer  ce fleuve  ;  mais elle arriva t rop tard , & 

elle le trouva pa ssé :  les chefs de cette e scadre jugeant l'empereur 

perdu  sans ressou rce , se donnèrent au prince  ;  la ville de Tchin -kiang , 

dénuée du secour s qu 'elle en at tendait , imita leur exemple ,  & Tong -sun , 

son gouverneur , à la tête de la  garnis on , vint  se soum et tre aux Yen.  

La nouvelle de cette défe ction  constern a la cour  ;  on y tint un conseil  

extraordinaire. Fang -hiao - ju s'avança ju squ 'au milieu de la salle ,  & 

montrant Li -king - long , qu 'il conduisait , il l' accus a d'avoir ruiné les 

affair es de l'empereur , & demanda qu 'il fût puni de la mort la plus 

ignomini euse.  Dix -huit autre s grands  se joignirent au minist re  ;  mais 

l'empereur ne voulut pas les écouter.  

Cependant on se dispos a dans la capitale à faire  une vigour euse 

défens e, & tous les habitants , ju squ 'aux princes , eurent ordre de prendre 

les armes. Tchu -oueï , prince de Ko ,  & Tchu -yng , prince de Ngan , furent 

chargés  de se relever à la porte Kin - tchuen -men. Les grands eurent 

chacun leur poste  ;  & aucun de ceux qu i étaient  en état de porter les 



Histoire générale de la Chine  

125  

armes ne fut exempt de servir  :  mais toutes ces dispos itions mal 

combinées  & encore plus mal exécutées , ne servi rent qu 'à accélérer  

l'entrée des ennemis dans la ville. Lor squ 'on les vit aussi  près , on voulut 

tenter d'obtenir qu elqu es conditions  :  Li-ki ng - long , Ju- tchang  & p.141 

Ouang - tso furent choisi s pour cette négociation. En abordant le prince , 

ils se prost ernèrent à terre ,  & sans oser  proférer une  seul e parole  ils ne 

fa isaient  qu e battre de la tête. Le prince leur dit en riant  :   

ð Je suis cause  qu e vous prenez beaucoup de peine  ;  avez -

vous qu elqu e affaire à me communi qu er  ?  

Ces envoyés ne répondirent qu e par un battement de tête encore plus 

fré qu ent , & en balbutiant qu elqu es mots  sur le partage de l'empire. Le 

prince , qu i comprit ce qu 'ils venaien t  lu i propos er , chercha à les r assur er , 

en leur disant  de parler  sans crainte , & qu 'il  resp ecta it leur caractère  ;  

mais il leur signif ia qu e le partage de l'empire n' était point ce qu 'il 

demandait  :  il ajouta qu 'il ne s' était ex posé  à tant de dangers , qu e pour 

obtenir la punition de ceux qu i avaient  humilié  & avili  sa famille. Il les 

chargea de porter cette répons e à l'empereur , & de lui dire qu 'aussi tôt 

qu 'on lui  aurait  livré les ennemis de  sa maison , il rentrerait dans le 

devoir , & qu 'il  reprendrait , avec  ses troupes , le chemin de Pé -ping. 

Comme il n 'avait  pas dé signé  ceux qu 'il voulait  qu 'on punît , l'empereur 

lui envoya tous ceux de  ses frères qu i étaient  à la cour  dans l' espér ance 

qu 'ils gagneraient plus  son espri t qu e ceux qu 'il  avait  d'abord chargés de  

cette négociation. Le prince reçut  ses frères avec tendre sse ;  mais qu and 

ils voulurent toucher le sujet  de leur mission , il leur dit qu e l'empereur 

conn aissait  mieux qu e lui les perfides ennemis de leur famille , & il les 

congédia  sans vouloir s'expli qu er  davantage.  

Sur une répons e aussi  ambiguë qu e la première , l'empereur assembl a 

les grands , & se plaignit , en ver sant des larmes , du trist e état où  il se 

voyait  réduit. Quel qu es-uns lui concilièrent de  se sauver dans le Tché -

kiang  & le Fou -kien  ;  d'autres d irent qu 'il valait  mieux choisi r pour 

retraite le Hou -kouang  & le  p.1 42 Kouang -si.  Fang -hiao - ju soutint  qu e le 
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plus sû r parti était de se défendre dans la capitale , & d'y attendre le 

secour s qu 'il supp osai t ne devoir pas tarder. Tsi- taï s'enfuit du côté de  

Kouang - té - tchéou , sous prétexte de press er la marche des troupes qu 'on 

en at tendait . Hoang - tsé - teng  se sauva  vers Sou - tchéou , comme s'il allait  

faire é qu iper des bar qu es pour les amener au secour s de l'empereur  ;  

mais ils cherchaient  l'un & l'autre  à se mettre à couvert du re ssentim ent 

du prince.   

Cependant le prince fit avancer  ses troupes vers la porte Tchao -yang -

men , qu i lui fut livrée par la trahis on de Su - tse ng -cheou. On en avertit 

l'empereur , qu i n'en voulut d'abord rien croire  ;  mais qu and il vit le s Yen , 

maîtres de cette porte , s'approcher de celle de K in - tchuen -men , il 

envoya de  ses gardes mettre à mort Su - tse ng -cheou. Le prince  se saisit , 

avec la même facilité , de cette seconde  porte , gardée par Tchu -oueï , 

prince de Ko , & par Li-king - long , qu i n 'é taient  pas plus fidèles qu e Su -

tse ng -cheou , & qui se déclarèrent pour lui aussi tôt  qu 'ils crurent pouvoir 

le faire impunément  ;  alors ils lui ouvrirent la porte  & se donnèrent à lui. 

Su-oueï - ts ou , indigné de leur trahis on , les fit charger  ;  mais il fut b at tu 

par le prince , qu i vint à leur secour s.  

Maître de cette second e porte , le prince détacha mille  à douze  cents 

cavaliers pour aller inviter les princes de Tchéou & de Tsi, ses frères , à le 

venir joindre. Celui de Tchéou effrayé  à la vue de cette troupe , crut 

qu 'elle venait  le faire mourir  ;  mais ra ssur é qu and il sut qu 'elle  avait  

ordre de l'e scorter , il la suivi t avec joie. Le prince de Yen montant  à 

cheval  se rendit  à la porte de Kin - tch uen -men , où il trouva tous les 

mandarins d'armes & de lettres qu i ven aient  au-devant de lui. Le 

malheureux  Kien -ouen - t i abandonné , voyant son  p.1 43 oncle maître de la 

capitale , voulait  se donner la mort  ;  Tchin - ts i, du tribunal des Han - lin , 

l'en empêcha , en lui conseil lant de prendre l'habit de bonze ho-chang , & 

en lui fais ant  entrevoir qu e les chose s pourraient  un jour changer de 

face. Ce do cteur  ne lui d onnai t ce conseil  qu e parce qu e Ouang -yueï & 

lui , également affe ctionnés à leur souver ain , avaient  imaginé un moyen 
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de lui sauve r au moins la vie , en supp osant un écrit de l'empereur Hong -

vou , qu 'ils  avaient  mis , ainsi  qu 'un habit de bonze , dans un coffre bien 

scellé  ;  dessus  était une in scription qu i dé fendait  d'ouvrir cette  cassette 

qu e qu and un grand malheur arriver ait.  

Après qu e Tchin - ts i eut propos é à Kien -ouen - ti  de se  faire bonze 

plutôt qu e de mourir , Ouang -oueï  se mit à genoux , & lui dit qu e son aïeul 

étant  sur le point de mourir , avait  laissé  cette ca ssette avec ordre de ne 

l'ouvrir qu e dans un grand dé sastre , & qu 'il ne pouvait  y en avoir de plus 

fâcheux qu e celui o ù l' on se trouvait . L'empereur  se fit  sur - le-champ  

apporter cette  cassette , faite de cuivre rouge & garnie de fer , fermée à 

double cadenas  :  sa vue fit une  si grande im press ion  sur lui  qu 'il ordonna 

aussi tôt  de mettre le feu  à l'appartement le plus reculé de son palais. 

L'impératrice Ma -chi , persua dée qu e tout était perdu pour  son époux , se 

précipita dans les flamme s. Tchin - ts i, ayant ouvert la  cassette , on y 

trouva d'abord trois sortes de patentes de ho-chang , appelé es l'une yng-

ouen, l'autre yng -neng , & l a troisi ème yng -hien , qu e ces religieux 

donnent suivant  le grade qu 'on reçoit dans leur ordre. De ssous  étaient  

l'habit , le bonnet , les soulier s & la ceinture de ho-chang , avec dix pains 

d'argent , & ju squ 'aux ci seaux mêmes pour se couper les cheveux. On 

tro uva dans le fond une patente yng -ouen, écrite en cara ct ères rouges , 

conçue en ces termes  :   

« Yng- ouen, sorte z p.1 44 par la porte Koué -men , suiv ez l'eau qu i 

coule par un a qu educ  ;  & à la nuit fermante , trouvez -vous à la 

porte occidentale du temple Ch in- lo- koan . »  

L'empereur , trans porté de joie , s'écria  :   

ð C'est l'uni qu e parti qu i me  rest e !   

Tchin - ts i, sans lui donner le temps de réfléchir à la démarche dans 

laqu elle il l'engage ait , prit aussitôt  les ci seaux qu 'on  avait  trouvés dans 

la cassette  & lui cou pa les cheveux à la manière des ho-chang. Yung -

yng -neng , qu i accompagna it ce prince , dit qu e la second e patente 

portant  son nom , il renonç ait volontiers à  son emploi pour le suivr e dans  
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sa retraite , & demanda qu 'on lui coupât aussi  les cheveux. Yé -hi -hien , 

trouvant  son nom dans la troisi ème , se fit faire la même opération , & 

qu itta  sa charge de c enseur de l'empire pour se faire ho-chang . 

Cinqu ante à soixan te person nes témoins de ce spectacl e, conjurèrent à 

genoux de les recevoir au nombre des ho-chang .  L'em pereur leur dit 

qu 'une  si grande foule nuir ait à  ses dessein s ;  qu e ceux qu i avaient  des 

emplois ne devaient  pas les qu itter , ni abandonner leur famille. Tseng -

fong - tchao  protesta  qu 'il suivrait  par tout  son souver ain  :  plusi eurs autres 

lui donnèrent les mê mes mar qu es de fidélité  & d'attachement. 

L'empereur vivement touché  se dépouilla alors de  ses habits ordinaires , 

& revêtit ceux de ho-chang . Neuf de ceux qu i s 'étaient  fait ra ser 

l'accompagnèrent ju squ 'à la porte Koué -men  ;  où ils trouvèrent au bord 

de la rivière une petite bar qu e, dans la qu elle était Ouang -chin , bonze 

tao-ssé du temple Chin - lo-koan. Dès qu e ce bonze aperçut  l'empereur , il  

se mit à genoux , & battant de la tête , il s'écria  :   

ð Ouan-sou ï !  dix mille ans  !  moi , votre sujet , suis venu 

exprès i ci attendre votre Majesté  par ordre du feu empereur 

votre august e aïeul , qu i m'a averti en songe  de la recevoir 

dans ma bar qu e, & p.1 45 de la conduire , à la nuit c lose, dans 

une  des chambres de  l' ouest  du temple de Chin - lo-koan .   

A peine ce bonze eut - il fi ni de parler , qu e Yang -yng - long & Yé -hi -hien , 

qu i avaient  qu itté l'empereur pour aller prendre des habits de bonze , 

revinrent accompagnés de onze  autres , qu i joints aux neuf qu i avaient  

suivi  ce prince , fa isaient  le nombre de vingt -deux , tous mandarins du 

premier ordre. L'empereur les salu a,  & leur dit  :   

ð Il ne faut plus à mon égard vous servir des termes  de roi , de 

prince , & bien moins encore de celui d'empereur  ;  renoncez 

aussi  à l'éti qu ette due à ce rang. Dans l'état qu e nous 

embra ssons , vous savez  qu e les noms de maître  & de frère  

sont les  seul s con sacr és ;  voilà ceux qu e nous devons  

employer entre nous .  
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Ces paroles les attendrirent ju squ 'aux larmes. Leao -ping fit obs erver 

qu 'une suite au ssi no mbr euse pourrait  donner des soupç ons , & qu e la 

prudence ex igeait  non  seul ement  de se divis er en qu atre ou cinq bandes , 

mais encore de changer de nom  ;  qu 'il f allait qu e chacun en prît un 

relatif à  son emploi , & qu i, n'étant connu qu e d'eux  seul s, leur  servi rait 

comme de mot du guet. Il ajouta qu 'une partie d'entr e eux serait  

chargée  de s'informer de ce qui se passerait , afin de profiter des 

cir const ances , tandis qu e les autres travailleraient à leur procurer de 

l'argent  & le nécess aire pour la vie & le logement. Kien -ouen - t i leur 

laiss a la liberté de f aire les arr ange ments  & de prendre là -dessu s les 

mesure s qu 'ils jugeraient les plus convenables à leur situation  :  il leur 

recommanda de ne point perdre de temps , de peur qu e 

qu elqu 'événement  contraire ne vînt à détruire leur projet & à le ruiner 

sans r essou rce.  

Tandi s qu e l'empereur , avec le petit nombre de sujet s qu i lui  étaient  

rest és fidèles , s'occupait  des moyens de mettre  sa vie p.1 46 en sûreté , le 

prince de Yen rec evait les hommages des grands des mandarins d'armes 

& de lettres , qu i aussitôt  qu 'ils l 'avaient su dans la ville , avaient  

abandonné leur prince légitime.  I l remar qu a dans la foule près de trente 

du nombre des traîtres qu 'il venait  châtier , & il fit publier qu e qu icon qu e 

lui am ènerait le chef de ces traîtres , il lui donnerait un mandarinat du 

sixièm e ord re , s'il était de condition populaire , & qu 'il augmenterait de 

tro is degrés le mandarinat de celui qu i serait  déjà en charge  :  qu e ceux 

qu i livreraient les plus coupables après le chef , auraient , s'ils  étaient  des 

hommes du peuple , des mandarinats du  sept ième ordre , & qu 'il les 

élèverait de deux degrés , s'ils  étaient  déjà mandarins. Cet ordre , affiché 

dans les carrefours de la ville , fut cau se qu 'on arrêta une infinité de gens 

de toutes les conditions. Ceux qu i en voulaient  à qu elqu 'un abusaient  de 

ce préte xte pour le perdre , & les indigent s pour enlever l'argent des 

riches. P lusieur s mandarins , qu oiqu 'innocen ts, aimèrent mieux s' accus er 

eux -mêmes qu e d'être expos és à cette per sécution. Le prince voulut en 

vain empêche r un désord re qu i mettait  les familles d ans la plus grande 
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désolation  ;  rien ne fu t capable de le réprimer ,  & il dura plusi eurs jours 

de suite . 

Parmi les mandarins qu i s'accusèrent eux -mêmes , on vît Tching -ssé, 

Ouang - tun , Hoang - fou  & Tchang - long . I ls av aie nt été attachés au  servi ce 

de l'empereur  Kien -ouen - ti , & c'était là tout leur crime  ;  mais parce qu 'ils 

l'abandonnèrent des premiers pour  se donner au prince , il  leur pardonna. 

Il ne fit pas la même grâce à plus de cin qu ante qu i se dénoncèrent eux -

mêmes  ;  & par la recherche qu 'il en fit faire , il s'en trouva ju squ 'à huit  

cent soixan te - treize , qui s ubi rent divers supplic es, Non  content de fai re 

mourir les  p.1 47  minist res Hoang - tsé - teng  & Tsi- taï , il éteignit encore 

leurs familles.  

Tao-hien , bonze ho -chang,  très considé ré du prince , connai ssant  son  

cara ctère  vindicatif  & emporté , lui f it tenir une lettre au moment qu 'il 

allai t entrer dans Nan -king , par la qu elle il le con jurait  d'épargner Fang -

hiao - ju , docteur  d'une grande réputation , s'il ne voul ait pas révolter tous 

les lettrés contre lui  & augment er les troubles. Le prince fit attention à 

cette lettre , & après l'incendie du palais , où il croyait  qu e l'empereur 

Kien -ouen - ti  avait  péri , il fit venir Fang -hiao - ju , & lui dit qu 'il voulait  

l'employer dans  son conseil . Sur  son refus , il le fit solliciter  par  les amis  ;  

mais n'en pouvant rien obtenir il l'envoya en prison . Leao -yong  & Leao-

min tâchèrent de lui inspir er plus de docilité  ;  leurs prières furent encore 

inutiles. Le prince l'ayant fait venir une seconde  fois en  sa présen ce, lui 

dit qu 'en cherch ant à souten ir sa famille , qu e de perfides sujet s voulaient  

faire tomber , il n 'avait  fait qu e suivr e l'exemple de Tchéou -kong , qu i 

avait servi  d'appui à l'empereur Tching -ouang  son neveu.  

ð Prince , lui répondit Fang -hiao - ju , Tching -ouang n 'est plus , & 

not re souver ain ex ist e encore  :  c'est à lui qu e nous devons 

notre zèle  & notre fidélité .  

Le prince l'a ssurant qu 'il  avait  péri dans l'incendie du palais  :   

ð Eh bien , répli qu a Fang -hiao - ju , s'il n 'est plus , il a un fils , 

pour qu oi ne pas lui donner l'héritage  de son père  ? 
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ð Dans la comb ustion  où  est l'empire , interrompit le prince , on 

ne doit point mettre  sur le trône un enfant  ;  ce serait  vouloir 

perpétuer les troubles  :  on ne peut confier les rênes du 

gouvernement qu 'à un prince en état d'agir .  

ð A la bonn e heure , reprit Fang -hiao - ju  ;  mais il a des frères ,  

& au défaut des fils les frè res doivent hériter .  

Le prince , embarrass é p.1 48 de l'obje ct ion , lui dit , d'un ton fâché , qu e 

c'était une affaire de famille , dont il ne  devait  pas  se mêler. Fang -hiao -

ju , fr appant du pied contre terre , s'écria  :   

ð Je vois bien qu e ce n 'est plus la r aison  qu i règne 

aujourd'hui  ;  il ne me  rest e qu 'à mourir pour la just ice  ;  je suis 

entre vos mains , & je  vous demande par grâce de ne pas 

différer l' instan t qu i me  délivrera d'une  vie odieuse  !  

Le prince élevant la voix , lui d emanda s'il oubl iait qu 'il pouv ait  éteindre  

sa famille ju squ 'à la neuvième génération . 

ð Quand vous porteriez l'inju stic e encore plus loin , répli qu a 

d'un ton ferme Fang -hiao - ju , croyez -vous imprimer la moindre  

tache à ma réputation  ? Sachez qu 'elle n'en sera qu e plus 

éclatante .  

Le prince hors de lui -même , ordonna de lui fendre la bouche ju squ 'aux 

oreilles  & de le reconduire en prison . Une foule de lettrés de  ses amis  & 

de ses disci ples allèrent le voir  ;  le pr ince en fut  si irrité , qu 'il envoya des 

gens le faire mourir , & il fit jeter son corps à la voirie  ;  mais il ne put 

empêcher les lettrés de l'enterre r avec  de grands honneurs  :  il d issi mul a 

cependant le dé plaisir  qu 'il en re ssentit , de peu r d'exciter des t roubles 

qu 'il ne  sera it peut -être pas le maître d' apais er. Les amis  & les disci ples 

de Fang -hiao - ju murmurèrent hautement , & le silence  du prince ne  servi t 

qu 'à les animer davantage  :  leurs plaintes étant parvenues ju squ 'à lui , 

elles l'aigrirent au point que, n'étant plus le maître de  sa colère , il fit 

mourir tous les parents  de Fang -hiao - ju , & enveloppa dans cette 
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pr oscription  sa mère , sa femme  & les familles de Leao -yong  & de Lin -kia -

yéou , deux de  ses disci ples  :  il périt à cette occas ion près de mille 

person nes.  

Tsié-hiuen ne lui donna pas moins  de chagrin par  sa fermeté  & sa 

confiance à refus er d'entrer à  son servi ce. La barbarie du  p.1 49 prince à  

son égard  est inou ïe :  voyant qu 'il n'en rec evait qu e des reproches  

sanglants , il lui fit couper le nez  & les oreilles  ;  ensuite  on lui enleva des 

lambeaux de chair , qu 'on lui mettait  par force dans la bouche , en lui 

demandant , avec ironie , s'il trouvait  cette chair délicate.  

ð La chair d'un sujet  fidèle à  son prince  & d'un fils  

resp ectueux , répondit d'un ton f erme cet infortuné , peut -elle 

être d'un goût dé sagréable  ? Si vous aviez connu ces deux 

vertus , vous ne m'eu ssiez  pas fait une pareille qu estion .  

Le prince , trans porté de rage , lui fit verser  de l'huile bouillante  sur le 

corps  ;  & cette malheureu se victim e de  sa fidélité envers  son souver ain , 

expira au milieu de ces  tourments  af freux  à l'âge de trente -sept  ans. 

Comme il tournait  le dos au prince en rendant les derniers soupir s, il 

ordonna de lui remettre la face de  son côté  ;  mais à peine l'eut -on fait , 

qu e le cadavre reprit  sa première po sture  :  le prince en fut  si effrayé , 

qu 'il commanda de lui donner la sépul ture. Cependant cette  aventure ne 

sauva  pas  sa famille  ;  son père , âgé de qu atre -vingt trois ans , sa mère , 

son épou se & ses enfants , tous furent mis  à mort. Soixante -cinq 

mandarins des tribunaux eurent le même sort , & soutinrent avec la 

même fermeté les supplic es cruels dont on u sa envers eux  :  leurs 

famill es ne furent pas plus épargnées qu e celle de Tsié-hiuen.  

Vers le milieu de la sixièm e lune , les princes & les grands qu i s 'étaient  

donnés au prince de Yen , allèrent en corps le prier de ne pas laiss er plus 

long temps  le trône vacant , en lui di san t  qu e person ne n 'avait  plus  de 

droit qu e lui d'y monter  :  mais  il se fit press er pendant trois jours , 

parai ssant refus er sinc èrement la couronne qu 'on lui offrait . Le 

qu atrième jour enfin  il leur dit qu 'avant de prendre  sa dernière 
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résolu tion , il f allait  p.1 50 qu 'il entrât dans la ville. Yang - jong , mini st re 

d'État , vint le chercher avec un char & un cortège sem blables à ceux de 

l'empereur  :  le prince n'en parut pas mécontent. Yang - jong , agi ssant 

comme s'il eût déjà été en possess ion du trône , lui demanda , en le 

traitant de majesté , si avant qu e d'entrer dans la ville il ne voulait  pas 

aller au tombeau de  son pèr e. Il répondit qu e c'était son intention  ;  & 

s'adress ant ensuite  aux princes & aux grands , il leur dit qu e son  respect  

pour  ses ancêtres , dont ils  étaient  témoins , les  avaient  sans doute 

engagés à pense r à lui , & qu e s'il refusait  l'offre du trône , c'était  dans la 

crainte de ne pouvoir répondre à leur attente  ;  mais qu e s'ils le voulaient  

abso lument pour leur maître , il fallait  qu 'ils lui promirent solen nellement  

de l'aider à porter le fardeau qu 'ils voulaient  lui impos er. Après cette 

acceptation formelle , les grands obs ervèrent à  son égard la même 

éti qu ette qu e celle u sité e pour l'empereur  ;  cependant il ne prit 

possess ion du trône qu e plusi eurs jours après  :  mais lor squ 'i l fut entré 

dans la ville , il fit mourir les femmes , les filles & les eunu qu es du pala is 

qu 'on lui dit avoir été attachés à l'empereur Kien -ouen - ti , & ne fit grâce 

de la vie qu 'à ceux qu i étaient  connus pour n'avoir eu aucun attachement 

pour lui. Après cette horrible & sanglante exécution , il ordonna de 

recueillir les os qu 'on lui montra po ur être ceux de Kien -ouen - ti , mais qu i 

étaient  en effet les  rest es de l'impératrice Ma -chi , consum ée par les 

flammes. Il les fit mettre dans un cercueil devant le qu el il pleura comme 

s'il eut été sincère ment touché de  sa perte. Cette cérémonie achevée , il 

demanda à Ouang -king , du tribunal des do cteur s du premier ordre , qu el 

rit on obs erv erait à ces funérailles.  

ð Le r it  impérial , répondit le mandarin .  

Le prince ordonna de s'y conformer exactement.  

p.1 51 Au commencement de la  sept ième lun e, il prit enfin p ossess ion 

du trône , & accorda une amnist ie qu i fut publiée dans tout l'empire  :  

mais pour abolir la mémoire de Kien -ouen - ti , dont il venait  de prendre la 

place , il ordonna qu e les années de Hong -vou continueraient ju squ 'à la 
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trente -cin qu ième , qu i était cel le où l'on était,  & qu e la suivant e, 

première de  son règne , s'appelle rait  yong - lo . Un grand nombre de 

mandarins des provinces refusèrent de recevoir cet ordre , & plusi eurs 

aimèrent mieux  se faire mourir eux -mêmes qu e de s'y soumettre , ou 

d'aller subir  à la  cour une mort cruelle. Ces scène s tragi qu es remplirent 

l'empire de deu il  & de tristess e. Le nouvel empereur , sensible  à une 

oppos iti on qu i causait  tant de cata strophes , fit publier par tout  qu 'il 

n'avait  jamais eu d'autres vues qu e celles de punir les traî tres qu i 

avaient  causé  la chute de Kien -ouen - ti , leur maître  & le  sien. Il disait  qu e 

les mandarins des provinces n'ayant eu aucune part à leur crime , ils 

auraient dû ne rien redouter de  sa part  ;  & afin de convaincre leurs 

familles de la droiture de  ses intentions , il fit savoir  qu 'il laissait  à leur 

dispos ition les emplois de ceux qu i s 'étaient  donnés la mort ,  & qu 'on eût 

à lui propos er des sujets capables de les remplir. Cette  espè ce de 

just ification ne produis it aucun effet  :  il eut même le chagrin de v oir qu e 

pre squ e person ne ne  se présent a pour obtenir les places vacantes. Ce 

mépris de  ses faveurs , joint au bruit qui se répand ait qu e Kien -ouen - ti 

était encore vivant , lui causait  les plus vives in qu iétudes.  

Le malheureux Kien -ouen -ti , après avoir assign é à chacun des fidèles  

servi teurs qu i le suivaient , l'emploi qu 'il exercerait dans l'état de ho-

chang , résolu t de s'éloigner de la cour  & d'aller  se cacher dans le Yun-

nan chez  p.1 52  le gouverneur de cette province , qu i lui était dévou é :  

mais  Ssé-ping lui  re présent a qu e dans la m aison  des grands il y avait 

trop d'yeux  & trop d'oreilles , surtout  dans la circon stance où l'on disait  

déjà sourd ement qu 'il  avait  échappé à la cruauté du prince de Yen. Il lui 

conseil la d'errer plutôt tantôt d'un côté , tantôt de l 'autre , pui squ e dans 

l'état qu 'ils  avaient  em brass é tout pays de venait  leur patrie. L'empereur 

trouva la précaution  sage , & il fut convenu qu 'ils log eraient  

alternativement les uns chez les autres , sans cependant y faire un long  

séjour , de peur  de se décel er  :  ce prince  & les nouveaux ho-chang  de sa 

suite , pass èrent ainsi  le rest e de l'année.  
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TCHING -TSOU 

@ 

1404.  L'empereur Tching - tsou , plus connu  sous le nom de Yong - lo, 

choisi t la ville de Pé -ping pour y tenir  sa cour du nord ,  & subst itua au 

nom qu 'elle portait , celui de Chun - t ien - fou  qu 'elle porte encore. Il y 

transféra les tribunaux ordinaires , laiss ant les anciens à Nan -king , qu i 

con serva le titre de cour impériale ,  & prit le nom de Kiang -nin - fou. Le 

département de Pé -ping fut n ommé Ta -ning  ;  il occupait  l'ancien 

territoire Ouol éangha , qu i s'é tendait  vers le nord ju squ 'à Ou - long -kiang  

& Yu-yang - tchaï. Sous la grande d ynast ie des Tchéou on le nommait  

Chan - jong  ;  sous les Tsin , Léao-si ;  sous les  Han , Ki- fo -ku  ;  sous les 

Yuen, Ta-ning - laï ;  & le fondateur des Ming l' appela  Pé-ping .  

A la deuxième lune , l'empereur Yong - lo après avoir ré compens é les 

officiers qu i l'avaient  si bien  servi  dans la guerre  contre Kien -ouen - ti , 

travailla à maintenir en paix les peuples du no rd qu i n 'avaient  pris 

aucune part aux troubles dont l'empire  p.1 53 av ait été agité. Koulitchi , qu i 

faisai t la loi dans ces qu artiers , s'arrogea le titre de kohan  ou de roi des 

Tatars , n' osant  prendre celui de kohan  des Mongous , de peur de soulever  

contre lui les princes  de la famille des Yuen , qu i en  étaient  depuis 

long temps  en poss ession . Peu  de temps après , il reçut de l'empereur un 

sceau  & des patentes qu i lui confirmaient  le titre qu 'il  avait  usurp é :  ce 

prince y joignit en présent  qu atre pièces de brocard d'or. L'offi cier chargé 

de cette com mission  apportait  aussi  six autres pièces destin ées pour 

Marhapa , Yésuntaï  & Haloutaï , avec le squ els il voulait se ménager des 

liaison s. Cette démarche de l'empereur sema la disc orde parmi les 

Tartares  :  ces trois seigne urs étant , ainsi  qu e Mahamou , suje ts de la 

famille des Yuen , ne voul aient obéir qu 'à un prince de cette m aison . 

Comme Koulitchi n'en était pas , ils entrèrent en fureur à la vue du sceau  

& des patentes  ;  & ayant levé des troupes ils vinrent l'atta qu er  & le 

défir ent ent ièrement  :  après qu oi Haloutaï  & Mahamou envoyèrent faire 
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hommage à l'empereur en leur nom. Ce prince , dissi mul ant  son 

ressentiment , reçut assez  bien leurs envoyés.  

A la onzième lune intercalaire de cette année , l'empereur créa Li -

ts ang roi de Ngan -nan ou du Tonkin. Ce royaume faisai t anciennement 

partie de celui de Kia o- tchi ou de la Cochinchine  ;  sous les empereurs 

Yao & Chun , ce pays s'appel ait Nan - kiao ;  & sous les Tsin  Siang -kun  :  au 

commencement des Han on le nommait  Nan -yueï  ;  Han -ou - ti lui donna le 

nom de Kiao - tchi  ;  & les Song , celui de Ngan -nan  :  alors il n' était point 

encore regardé comme une souver aineté  ;  ce ne fut qu e sous la dyna st ie 

des derniers Song , & après l' extin ction  entière des  Han  du midi , qu e 

l'empereur des Song érigea  p.1 54 le Ngan -nan en royaume , en faveur de 

Li-kong -ouen , qu i eut successeur  Li-gé- ts un , son petit - fils . Celui -ci ne 

laissa  qu 'une fille  ;  elle  se maria à Tchin -pé- tchao , qu 'elle fit recon naître 

roi  sous le nom  de Tchin -gé-hoan ;  mais ce titre ne suffis ant pas à  son 

ambit ion , il prit celui de Yue ï-hoang - ti  ou d'empereur de Yu eï. Lor squ e 

l'empereur Chi - ts ou de la d ynast ie des Yuen  se rendit  maître du Yun -

nan , il envoya somme r Tchin -gé-hoan de lui rendre hommage. Ce prince 

reçut mal cette propos ition , & renvoya avec mépris l 'officier chargé de la 

lui faire. Les Yuen ne tardèrent pas à l'atta qu er avec des troupes 

nombreu ses ;  il se défendit avec courage , & ne céda qu 'après dix -sept  

batailles  :  réduit à la dernière extrémité , il fut contraint  de se retirer 

dans une île de la me r, où il attendit qu e les Yuen eussent  évacué  ses 

États  pour y rentrer. Il en jouit paisib lement ju squ 'à  sa mort. Son fils 

prit , en lui succéd ant , le nom de Li - gé- ts un , nom de  son aïeul maternel , 

& renonça au titre d'empereur qu e son père s' était arrogé. C ontent de 

celui de roi tributaire de la Chine , il envoya faire hommage à l'empereur 

des Yuen qu i le confirma dans  sa souver aineté. Li -gé-koueï  son fi ls lui 

succéd a.  

L'empereur Hong -vou , fondateur de la d ynast ie des Ming , ayant fait 

part de  son avènement au  t rône aux rois tributaires de la Chine , celui de 

Ngan -nan s'em pressa  de lui prêter hommage par  ses envoyés , & en 
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obtint  sans peine des lettres qu i le confirmaient  dans  sa souver aineté. Li -

gé-kien , son fils & son successeur , ne s'occupant qu e de  ses plaisi rs & se 

livrant à la débauche , Li-chou -ming , son frère puîné , le fit mourir & 

s'empara du trône. L'empereur par aiss ant disposé  à le punir de cet 

attentat , & le coupable , désesp érant  de se soustr aire au châtiment , céda 

la couronne à Li -gé- touan son  frère. A  sa p.1 55 mort elle passa  à un autre 

de ses frères , nommé Li -gé-oueï , qu i mit Li -chou -ming à la tête du 

gouvernement  :  ce dernier étant venu à mourir , il c hoisit Liki -mao pour  

son premier minist re. Cet officier  se vit à peine affermi dans  son poste , 

qu 'il  se défit de  son maître , & mit  sur le trône Li -gé-koen fils de Li -chou -

ming  son beau -père. L'empereur , informé des crimes de Liki -mao , 

envoya des officiers dans le Ngan -nan pour en prendre conna issance  ;  

mais  avant leur arrivée Liki -mao fit encore mourir Li -gé-koen , & lui 

donna  son fils pour success eur. Peu après il le fit a ssass iner pour lui 

subst ituer Li -ngan  son fils. Enfin , voulant régner lui -même , il se défit 

encore de ce dernier , & extermina tout ce qu i restait  de cette famille  ;  

après qu oi il  se fit r econnaît re roi de Ngan -nan , publiant qu 'il de scend ait 

de l'empereur Chun par Ou -Kong -moan  ;  qu 'ainsi  il ne faisai t qu e rentrer 

en possess ion d'une partie des États  de  sa famille  ;  ajoutant qu 'il voulait  

rétablir le nom de Ta -yu. Il donna à  son  règne celui de T ien-ching , & 

dans l'ordre qu 'il fit publier ,  il se nomma Ou -y-yu en, donnant à  son fils le 

nom de O u- ts ang. Il revêtit encore ce fils du titre de Hoang - ti ou 

d'empereur , & s'arrogea celui de Taï -chang -hoan g- t i,  titre supé rieur à 

celui d'empereur  :  mais craignant le ress entim ent de l'empereur Yong - lo , 

il envoya à la cour un officier affidé pour y plaider  sa cause. Il le chargea 

de dire qu 'après l'extin ction entière des Tchin,  on  avait  mis  sur le trône 

Ou- ts ang  ou Li - ts ang , fils d'une prin cesse de cette fa mille. Sur cet  

ex posé , l'empereur lui fit expédier le diplôme  impérial qu i le confirm ait 

dans cette souver aineté.  

Au commencement de l'an 1405 , l'empereur envoya ordre à Tchu -

kao -hiu  & à Tchu -kao -chi , deux de  ses fils qu i étaient  absents  de la cour , 

de s'y  rend re sans délai . Tchu -kao -souï , le p.1 56 plus jeune des trois , s'y 
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trouvait  alors. Yong - lo délibéra avec  son conseil  lequ el  de ses enfants  il 

désign erait son successeur  :  ils s'accordèrent pre squ e tous à dire qu e le 

prince Tchu -kao -hiu , l'ayant toujours  accompagné durant la dernière 

guerre , il méritait  par  ses servi ces d'être préféré à  ses frères. L'empereur 

ne leur répondit rien pour le moment , & ne voulut s'expli qu er qu 'à 

l'arrivée des deux princes  ;  alors il assembl a tous les grands , & après 

leur avoi r r appelé  les grandes qu alités du feu empereur Hong -vou , & 

surtout  la connai ssance  profonde qu 'il  avait  des caractères , il leur dit  :  

ð Vous savez  tous qu e m on august e père nous  avait  donné , à 

mes frères  & à moi , des principautés héréditaires dans nos  

fami lles , & qu 'il désign a mon fils Tchu -kao - tchi pour me  

succéd er dans la principauté de Yen  ;  je dois  resp ecter  son  

choix  & m'y conformer. Que pense riez -vous de moi , si, 

pr éférant mes lumières aux sienne s, je change ais ses 

dispos itions  ? Il n 'est pas moins di gne de me succéd er à 

l'empire qu 'à une simpl e principauté  ;  vous pouvez le regarder 

dès  aujourd'hui comme votre maître. Quant à  ses frères , je  

donne à Tchu -kao -hiu la principauté de Han  ;  & à Tchu -kao -

souï , celle de Tchao. 

A la sixièm e lune , il établit Nga n-ké - témour roi de Hami. A la 

huitième , Tchin - tien -ping , qu i de scend ait des rois de Ngan -nan , arriva à 

la cour , où  il se plaignit de la tyrannie de Liki -mao , & demanda just ice 

contre cet usurp ateur. Il ex posa  ses griefs dans un placet conçu en ces 

termes  :   

« Votre Majesté  voit à  ses pieds Tchin - tien -ping  son sujet , & 

l'un des descendants  de Li -gé-hoan , roi de  Ngan -nan , fils de 

Tchin - tien -ming , & frère de Li -gé-koueï  qui se soumit  le 

premier à votre , august e père. Ce grand  p.1 57 prince 

récompens a son zèle e n lui fais ant expédier des lettres  qu i le 

confirm aie nt dans la souver aineté de Ngan -nan. Li ki -mao , au 

mépris de la prote ction  dont votre Majesté  honorait  notre 
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famille , & abus ant de l'autorité qu 'un maître trop crédule lui  

avait  confiée , l'a  fa it mourir & a tâché  d'éteindre entièrement 

notre famille  ;  j'ai échappé  seul  à sa cruauté. Exilé de ma 

patrie , dépouillé de l'héritage de mes  pères , mon uni qu e a sile 

est  au pied du trône de votre  Majesté , qu i porte également 

dans  son cîur les peuples les plus éloignés  comme ceux qu i 

approchent le plus de  sa person ne :  elle ne souff r ira pas qu 'un 

traître , un parricide , joui sse impunément du fruit de  ses 

crimes , ni qu 'il ait répandu  le sang  d'une famille entière pour 

lui ravir une couronne  qu 'elle portait  à l'ombre du tr ône de 

votre Majesté .  

Vers le même  temps  on vit aussi  arriver à la cour P eïpéchi , qu e Liki -

mao en voyait  pour demander qu e l'empereur confirmât à  son fils la 

couronne de Ngan -nan. L'empereur qu i n 'avait  point encore fait de 

répons e au placet de Tchin - tien -ping , donna ordre aux officiers du 

tribunal des Rites  de le conduire devant Peïpéchi , & d' obs erver  si ce 

dernier le traiterait en prince de la f amille royale de Ngan -nan. Dès qu e 

Peïpéchi aperçut  le prince , il se jeta  à ses pieds fondant en larmes. Cette 

action  fit connaît re  à l'empereur qu e ses prétentions  étaient  légitimes  ;  il 

envoya vers Li - ts ang , Li-ki , censeur  de l'empire , avec ordre de lui 

demander de qu el droit il s' était emparé de l'héritage des T chin. Li - ts ang 

reçut cet envoyé avec beaucoup d'égar ds ;  il lui avoua tous  ses torts , & 

le fit accompagner à  son retour par Yuen -king - tchin , qu 'il chargea d'un 

placet adress é à l'empereur , où  il se reconna issait  coupable , & le pr iait 

de renvoyer Tchin - tien -ping , promettant de lui rendre  p.1 58 ses États . 

140 6.  Peu de jours après il fit partir Nié - ts ong pour porter les tributs à 

l'empereur , lui faire  hommage , & inviter Tchin - tien -ping à revenir. 

L'empereur ne fut pas la dupe de ces belles propos itions  :  il permit à 

Tchin - tien -ping de partir avec Nié - ts ong  ;  ma is pour le garantir des 

embûches de  son ennemi , il le fit e scorter par cinq mille hommes , sous 

les ordres de Hoang - tchong. Ils n'arrivèrent à Ngan -nan qu 'à la troisi ème 

lune de la qu atrième année de Yong - lo.  
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Li- ts ang en ayant  eu  avis  à Hieou -ouen , ville fr ontière où il était alors , 

envoya au -devant d'eux Hoang -meï-king  & plusi eurs de  ses principaux 

officiers , qu i tém oignèrent le plus grand re spect à Tchin - tie n-ping , 

l' appela nt leur roi. Cependant ce prince , ne voyant point paraît re  Li-

ts ang , ne p ut s'empêch er de leur en demander la  raison . Ils l'excusèrent  

sur une  indispos ition qu i l 'avait  contraint de s'arrêter à Kialin -kiang  ;  

c'était le lieu de la résid ence de Lik i-mao. Hoang - tchong prit cette 

répons e pour une défaite , & ne se trompa point  ;  mais  il se fi a trop aux 

guides qu e Li - ts ang  avait  envoyés  :  ils  avaient  ordre de faire leurs efforts 

pour l'engager à prendre par la montagne Kin - tié -chan , où  étaient  en 

embusc ade toutes les forces du royaume , qu i montaient  à plus de cent 

cin qu ante mille hommes , & ils parvinrent à l'attirer dans ces défilés , en 

lui a ssurant qu e cette route était la plus courte  & la plus praticable  :  à 

peine y furent - ils engagés , qu e des pluies abondantes qu i survin rent 

rompirent les chemins. Les Chinois harass és d'une marche  si pénible , 

furent bientôt hors d'état de combattre  ;  ils ne la issè rent pas d'avancer 

ju squ 'aux gorges des montagnes Kin - tié -chan , où ils entendirent tout à 

coup un bruit effroyable de tambours  & d' instr uments militaires. Les 

troupes qu e Li - ts ang  avait  mises  en embus cade dans ces p.1 59 passa ges , 

vinrent fondre  sur eux en p oussan t de grands cris.  1407.  Assaillis de 

tous côtés par une multitude innombrable , ils furent pre squ e tous tués  :  

Tchin - tien -ping fut trouvé parmi les morts. Hoang - tchong , environné 

d'ennemis , alla it  subir  le même sort , lor squ e leurs officiers s'approchant 

de lui le saluèrent  & voulurent pallier la noirceur de leur trahis on , en 

traitant Tchin - tien -ping d'im poste ur. Hoang - tchong indigné ne leur 

répondit rien  ;  & ayant rallié le peu de troupes qu i ava ient  échappé au 

carnage , il reprit le chemin de la cour , où il rendit compte de la perfidie 

de Li - ts ang , & de l' insult e qu 'il  avait  faite à l'empereur en la person ne de  

son général .  Ce pri nce, trans porté de colère , jura d'en tirer vengeance. 

Hoang - tchong s 'offrit à en être le minist re. L'empereur y con sentit ,  & lui 

donna ordre de  se joindre  à Mou - chin , & d'a ssembl er une armée de 

soixante -qu inze mille hommes , tirés des troupes cantonnées dans les 
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provinces méridionales , pour aller à leur tête exterminer les deux 

perfides qu i le br avaient . 

A la  sept ième lune , les troupes des provinces de Hou -kouang , Fou-

kien , Tché -kiang  & de Kouang -si eurent ordre de venir joindre celle de 

Koué - tchéou  & du Yun -nan , où  se rendirent aussi  les officiers généraux 

qu i d eva ient les commander. La veille de leur départ , l'empereur les 

ayant mandés , leur dit  :   

ð Liki -mao & Li - ts ang m'ont fait un affront  sang lant , 

n'épa rgnez rien pour vous  saisir  d'eux  ;  mais gardez -vous de 

commettre les crimes qu e vous allez punir. Maintenez 

soigne usement la disci pline parmi vos soldat s, & n'augmentez  

point les troubles dont cet empire  est agité. Re spectez les  

sépul tures  & les m aison s du peuple , leurs biens , leurs  femmes  

& leurs filles  ;  épargnez le  sang  de ceux qui se sou mettront. Si 

j'apprends qu e qu elqu 'un de vous trans gre sse p.1 60 ces ordres , 

ses servi ces s eront oubliés , & je le punirai sévère ment. Dès 

qu e vous ferez maîtres de Liki -mao  & de son fils , informez -

vous s'il n'y a point encore qu elqu e rejeton de la  famille des 

Tchin  ;  s'il s'en trouve un , placez - le sur le trône  de Ngan -nan .  

Les troupes destin ées à cette expéditi on se rassembl èrent  à Long -

tchéou , où , peu de jours après leur arrivée , le général Tchu -neng tomba 

malade , & mourut dans  sa trente -sept ième année. Malgré  sa jeune sse, 

son mérite  & sa valeur l 'avaient  déjà élevé au -dessus des autres 

généraux  ;  il  avait  surtout  le don  de se faire aimer  ;  les soldat s le 

pleurèrent comme un père. Tchang - fou le remplaça dans le 

commandement de cette armée  :  après en avoir fait la revue il entra 

dans le N gan -nan , où  il se saisit  des deux forts , Ki-koan  & Ling -koan , 

qu 'il emporta d'ass aut. En suite il répandit un manif este  où il peignit avec 

les plus vives couleurs les crimes horribles dont Liki -mao  & Li- ts ang 

s'étaient  rendus coupables.  
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Hoang - tchong  & Lu-pao, qu i avaient  commandé les troupes 

impériales dans la malheur euse expédition de Tchin - tien -ping , furent 

détachés avec ordre de battre l'e strade à droite  & à gauche de Kin - tié -

chan , & de pousse r ju squ 'à Tchang -kiang -chi , pour y jeter un pont de 

bateaux  & faciliter le passa ge des troupes  ;  un autre détachement , sous 

les ordres de Fang - tching  & de Ouang - ju , alla s' assur er du pays ju squ 'à 

Fou- léang -kiang  ;  pour lui il s'avança avec le gros de l'armée par Kin - tié -

chan ju squ 'à Sin - fou -hien , sans qu 'il parût d'en nemis. Ils ne tenaient  pas 

la plaine , parce qu 'ils pensèrent qu 'il suffisait  de garder avec  soin les 

passa ges des rivières. Suivant ce plan , après avoir garni de troupes les 

deux villes occidentale  & orientale , où ils tenaient  leur cour , p.1 61 ils 

postèr en t leurs plus grandes forces  sur les bords des rivières Suen -

kiang , Tao-kiang , To-kiang  & Fou- léang -kiang défen dus par des 

pali ssades  & des forti ns de terre élevés de distan ce en distan ce, assez 

près les uns des autres pour se prêter un mutuel secour s. Ces redoutes 

occupaient  une étendue de neuf  cents ly  & ils y  avaient  rassembl é les  

peuples des villes  & des campagnes d'alentour , qu i montaient , suivant  

eux , à plus de deux millions d'hommes portant  les armes  :  outre cela ils  

avaient  équ ipé un grand nombre de bar qu es de guerre ,  & leurs ports  

étaient  défendus du côté de la terre par de fortes pali ssades revêtues de 

fossé s profonds.  

Le général Tchang - fou instr uit de la dispos ition des ennemis , parut de 

Sin - fou -hien  & vint camper à Sun -taï - tchéou , d'où il envoya o rdre de 

constr uire des bar qu es pour  passer  sa cavalerie  ;  lor squ 'il en eut un 

nombre suffis ant , il en détacha une partie  sous les ordres de Tchu - jong , 

à qu i il ordonna de pousse r ju squ 'à Kia - lin -kiang , où il  avait  appris qu 'un 

corps des ennemis était campé . Tchu - jong les y trouva en effet , & les 

battit. Mou - tching pa ssa aussi  le Tao -kiang avec le  détachement qu 'il 

com mandait ,  & alla camper à la vue de To -pan - tching , dans des lignes  

fortif iées. Le général Tchang - fou le suivi t de près , & établit  son qu artier 

au nord de la ville  :  ainsi  toutes les pali ssades des ennemis devinrent 

inutiles. La ville de To -pan - tching était défendue par de hautes murailles 
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ceintes d'un fossé  rempli d'eau , dans le qu el on  avait  enfoncé des pieux 

de bambous , & au-delà du qu el il y en  avait  un autre plus profond. Les 

remparts  étaient  couverts de soldat s qui se renou vela ient  & semblaient  

se multiplier à cha qu e instan t. Tchang - fou , après avoir reconnu la place , 

assembl a ses officiers ,  & ne leur di ssimula point la difficulté de la 

pren dre.  p.1 62 Adre ssant  ensuite  la parole à Hoang - tchong , il lui dit  :   

ð Voici  une  occas ion favorable de vous venger du cruel affront 

qu e ces brigands vous firent l'année dernière  ;  marchez à la 

tête de votre troupe , & atta qu ez le double fossé  du côté de 

l' ouest .  

Hoang - tchong charmé de réparer  sa honte , encouragea  ses soldat s, & 

sur  les deux heures du matin il s'avança à petit bru it ju squ 'au bord du 

premi er  fossé , qu 'il franchit  ;  montant ensuite  sur une e splanade qu i 

séparait  les deux fossé s, il commanda à des soldat s qu 'il  avait  armés de 

grands cro cs d'arracher les pieux. Tout était alors tran qu ille dans la 

place , & les assié gés  ne s'at tendaient  pas à une atta qu e no ct urne  ;  le 

bruit de ceux qu i tiraient  les pieux les avertirent de la surprise  :  il n' était 

plus temps , les flèches qu 'on leur lançait  ne firent point recule r les 

assaillan ts, ils pouss èrent ju squ 'au pied des murailles , & ils y furent 

bientôt logés. Enhardis par ce premier succès , ils plantèrent leurs 

échelles  sans en attendre l'ordre , & montèrent  à l'assau t  avec une ardeur 

incroyable  ;  lançant de tous côtés leurs f eux d'artifices , ils nettoyèrent 

en un instan t les remparts , qu e les assié gés abandonnèrent à Tsaï- fou , 

qu i command ait  cet a ssaut , & qu i était monté le premier. Il s'y 

retrancha , en attendan t un renfort qu i ne tarda pas. Dès qu e Hoang -

tch ong sut qu e Tsaï- fou était maître des murailles , il lui envoya 

success ivement plusi eurs détache ments commandés par de braves 

officiers , avec le squ els il voulut pénétrer dans la ville. Ici la victo ire fut 

disp utée  ;  les ennemis  avaient  placé à l'entrée des rues un grand 

nombre d'éléphan ts, derrière le squ els ils se faisa ient ferme  :  ces 

animaux , hérissés de f lèches qu e les impériaux lançaient  sans 
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interruption , ne s'effarou chaient  pas  ;  mais Tchu -kouang ayant or donné 

à s es gens de les a just er à la tête , plusi eurs  se sentant blessés  aux  p.1 63 

yeux , entrèrent en furie  & rebr oussan t en arri ère ils rompirent leurs 

rangs  :  alors le désord re  se mit parmi eux , & les assié geants  en firent un 

grand carnage. Léang - min -hien  & Tsi-pé- lo,  leurs commandants , furent 

tués  ;  on pour suivi t les autres  ju squ 'à la montagne de San -yuen. Le 

général Tchang - fou , persua dé qu e la nouvelle de la prise  de cette ville 

répandr ait la terreur dans la cour occidentale , se contenta d'y envoyer 

un d étachement , qu i trouva cette capitale désert e :  les habitan ts, après 

avoir enlevé toutes les richesse s du palais du roi , y  avaient  mis le feu  & 

s'étaient  sauvés en mer. Cette fuite obligea les villes situé es sur le Suen -

kiang , le Tao -ki ang  & le Fou - léang - kiang , & toutes les places fortes de 

ces qu artiers , d'ouvrir leurs portes aux vain qu eurs.  

Tchang - fou, maître des deux cours de Ngan -nan , alla chercher 

l'année ennemie  campée auprès de la rivière Ouan - tié -kiang  & la força 

dans  ses lignes  ;  il périt dans cett e action  plus  de trente mille hommes 

du côté des ennemis. Ce général , informé qu 'ils  avaient  encore une flotte  

sur la rivière de Mou -hoan  com posé e de plus de cin qu ante bar qu es de 

guerre commandées pa r Yuen - tsé -gin  & Hoang -chi -kang , alla l'atta qu er 

avec les  bar qu es qu 'il  avait  fait constr uire , & la défit entièrement . Les 

deux commandants , avec cent de leurs principaux officiers  & plus de 

qu inze mille soldat s, périrent dans  ce combat naval. Tchang - fou ne 

balança plus à aller mettre le  siège devant Men -hai -kéo u, où  étaient  Liki -

mao  & Li- ts ang avec le res te de le ur s forces.  I l y eut plusi eurs combats  

entre les armées de terre  & les troupes navales  :  le carnage fut si  grand , 

qu e les eaux du Fou - léang fuient teintes de sang . Liki -mao  & Li- ts ang 

voyant leurs affair es désesp érées se jetèrent  à la hâte dan s une petite 

bar qu e, & se  sauv èrent p.1 64 à Y-ngan  ;  le minist re Fan -kien - lang & un 

grand nombre d'officiers  se soum irent . 

Après cette vi ctoire , Tchang - fou s'avança sans perdre de temps du 

côté de Tchu - long avec les troupes de terre, tandis qu e Lieou -chin 
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côto yait avec les bar ques de guerre  :  ils livrèrent encore bataille en cet 

endroit,  & prirent aux ennemis plus de trois  cents bar ques, le  rest e fut mis 

en fuite. Lieou -chin, détaché pour leur donner la  chass e, les at teignit à 

Kito, dont il s'empara, après les avoir battus une seconde  fois  ;  Liki -mao  & 

Li- tching, un de ses fils, furent faits prison niers. Le lendemain on lui 

amena le roi Li - ts ang  & Li-souï,  son fils & son héritier, Ki -ki - la,  son 

minist re,  & plusi eurs au tres person nages de mar que, qu 'il fit conduire au 

camp de Tchang - fou. Dès ce moment tout le royaume  se soumit  aux 

impériaux. Tchang - fou s'informa, suivant  ses ins tru ction s, s'il y  avait  

encore qu elqu e prince de la famille des Tchin, afin de le mettre sur l e 

trône  ;  mais n'en ayant point trouvé, il écrivit à l'empereur que le Ngan -

nan  avait  été autrefois une province de l'empire,  & que les peuples de ce 

royaume voyant la race de leurs princes entièrement éteinte, désiraient  de 

rentrer sous sa domination  :  il  ajout ait dans ses dépêches qu 'en attendant 

ses ordres, il allait  par provis ion divis er ce royaume, sous le nom de 

province de Kiao -tchi, en dix -sept  fou ou départe ments du premier ordre  ;  

savoir , Kiao -tchéou, Pé -kiang, Léang -kiang, San -kiang, Kien -ping, S in-

ngan, Kien -tchang, Fong -hoa, Tsing -hoa, Suen -hoa, Taï -yuen, Tchin -man, 

Léang -chan, Sin -ping, Y -ngan, Chun -hoa  & Chin -hoa  ;  en cin quante -sept  

tchéou ou départe ments du second  ordre  ;  en cent cin qu ante -sept  hien ou 

villes du trois ième ordre, indépendammen t d'un grand nombre de bourgs, 

p.165 de villages  & de forts. 1408.  Les généraux chinois comptèrent trente -

deux millions cent mille âmes,  & deux millions qu atre -vingt -sept  mille cinq  

cents montagnards  à demi sauva ges  ;  le produit des grains montait  à cent 

t rente -six  millions de mesur es de cent livres pe sant  ;  le nombre 

d'éléphan ts , de chevaux  & de bîufs allait  à cent trente -cinq mille neuf  

cents  ;  celui des bar ques à huit mille  sept  cents  ;  enfin celui des armes, 

grandes ou petites, à deux  cent millions cinq  cent trente -neuf mille, dont 

Tchang - fou envoya l'état détaillé.  

Lor squ e Liki -mao , Li- ts ang  & leur suite arrivèrent à la cour , 

l'empereur les reçut assis  sur  son trône , ayant tous les grands à  ses 

côtés. Le présid ent du tribunal de la Guerre  lut à haute vo ix la li ste des 
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crimes dont on les accusait  :  le plus grave était d'avoir fait a ssass iner les 

Tchin , leurs souver ains , afin de s'emparer de leurs États . L'empereur leur 

demanda s'ils  avaient  qu elqu e chose  à répondre à cette accus ation , & 

comme ils gardaien t  le silence , il envoya Liki -mao en pri son avec Li -

ts ang  ;  il fit grâce à Li -ki - tching  & à Li -souï. Il relégua  Liki -mao dans la 

province du Kouang -si,  pour y  servi r en qu alité de simpl e soldat  :  & 

comme Li - ts ang  & Li-ki - tching  avaient  qu elqu e expérience da ns les 

armes , il leur lai ssa pleine liberté , promettant de les employer dans la 

suite , s' ils se com portaient  bien.  

La même année, le tribunal des Rites  représent a à l'empereur qu 'un 

grand nombre de jeunes gens embr assaient  la prof ession  de ho-chang  

malgré les défens es faites à cet égard. L'empereur répondit qu 'il était 

surpr is qu 'on observât  si peu les ordonnances de  son père, qu i 

défendaient  express ément à tout homme de quelque condition qu 'il f ût,  de 

se faire bonze avant l'âge de qu arante ans,  & il enjoig nit  à ce tribunal de 

veiller à p.166 l'exécution de cet édit. A la onzième lune on offrit à ce prince 

le code de la  dynast ie des Ming, commencé sous l'empereur  Hong -vou. 

Cet ouvrage, intitulé Yong - lo- ta - t ien, com prenait  onze mille cent volumes 

ou cahiers, contenant vingt -deux mille neuf  cents chapitres. L'empereur 

mit en tête de cette collection une préface de sa façon.  

 Vers la troisi ème lune de l'an 1409 , Tchang - fou envoya à l'empereur 

une carte géographi qu e du royaume de Ngan -nan , qu i d onnai t cent 

soixan te -seize  ly  est -ouest  à ce royaume , & deux mille huit  cents nord  & 

sud . En le réduis ant en province de l'empire , il y  avait  établi qu atre  cents 

soixan te -douze tribunaux chargés de l'ad minist ration.  

A la huitième lune , un certain K ien- ting des montagnes de Ngan -nan , 

persua dé qu e les change ments arrivés dans ce royaume d eva ient avoir 

susc ité beaucoup de mé contents , se fit un parti assez  considé rable pour 

donner de l'in qu iétude aux officiers chinois. Dès qu 'il eut levé le ma squ e 

en se saisiss ant de qu elqu es vi lles , Mou -chin  se hâta de tirer des troupes 

de Yun -nan , de Koueï - tchéou  & du Ssé - tchuen , dont il forma une armée 
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de plusi eurs centaines de mille hommes , à la tête de la qu elle il marcha 

contre ce rebelle , qu 'il rencontra à  Leng -kiueï -kiang  ;  mais il en fut reçu 

vertement  & entièrement défait. L'empereur fit partir Tchang - fou  & 

Ouang -yeou avec deux cent mille  hommes des meilleures troupes pour 

réparer cet échec  & éteindre cette révolte.  

A la même lune arriva à la cour un envoyé du royaume d e Malakia  ;  

qu i n 'avait  encore eu aucune relation avec la Chine  ;  il venait  prêter 

hommage , & offrir de payer tribut. L'empereur  le renvoya avec des 

patentes honorables pour Siliparfoula son maître , qu i le conf irm aient 

dans la poss ession  de ce royaume.  p.1 67  

1410. La sept ième année de  son règne & au commencement de la 

deuxième lune , Yong - lo partit pour Pé -king , où il arriva vers le milieu de 

la troisi ème. L'année précédente , il  avait  envoyé Lieou - témour -pourha 

en Tartarie avec des dépêches adress ées aux Yuen , aux qu elles il  avait  

joint des sceau x & des patentes qu i les avanç aient en grade. Son but 

était de les attacher plus fortement à  son servi ce & de fonder les 

dispos itions de qu elqu es-uns d'entre eux dont il  avait  sujet de  se défier , 

principalement de Penïacheli , qu 'on lui  avait  dit vouloir remuer  :  en effet , 

cet officier refus a les faveurs qu 'on lui ac cordait , & trouva moyen 

d'attirer dans  son parti Patou - témour &  son fils Talan , Luntourhoeï  & son 

fils Piéliko , qu i s 'étaient  soumis  à la Chine depuis plusi eurs années.  

A la quatrième lune , l'empereur renvoya Kintapo utaï  & Ko-ki pour 

l'exhorter à vivre en paix  :  ils  étaient  chargés de présents  pour Haloutaï , 

Marhapa , Tohotchi , Haché - tiémour & plusi eurs autres , qu i, loin de les 

accepter , firent mourir Ko -ki , comme Chinois , & ren voyèrent Kintapoutaï 

avec mépris  ;  après cette démarche ils allèrent  se joindre à Penïachél i.  

L'empereur irrité de leur audace , donna à Mahamou la principauté de 

Chun -ning. A la  sept ième lune , ayant résolu  de porter la guerre en 

Tartarie , il nomma Kiéou - fou général de l'armée , qu 'il fit partir de Pé -

king vers la huitième. Dès qu 'elle eut pa ssé la grande muraille , Kiéou - fou 

détacha en avant mille à douze  cents chevaux  :  ce corps rencontra au  
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sud  de la rivière Lo -ku -ho un parti de Tartares , qu 'il battit  & don t il fit le 

commandant prison nier. Kiéou - fou ne lui fit qu e de bons traite ments, & 

l'ayant fait boire largement , il sut de ce prison nier qu e Penïachéli était 

décampé dès la veille , & qu 'il  avait  pris la route du nord  :  jugeant , par ce 

rapport , p.1 68 qu e l' ennemi ne pouvait  être à plus de trente à qu arante ly , 

le général chinois résolu t de le pour suivr e & de le combattre  :  cependant 

comme toutes  ses troupes n 'étaient  pas encore arrivées , ses officiers lui 

en re présent èrent les ri squ es & lui conseil lèrent de différer qu elqu es 

jours , ju squ 'à ce qu e le  rest e des troupes , qu i n 'étaient  pas loin , se fût 

rendu auprès de lui  ;  mais Kiéou - fou , sourd  à leurs remontrances , 

persist a dans  sa résolu tion , il marcha à l'ennemi avec environ dix mille 

hommes. Les Tartares ave rtis qu e les impériaux  étaient  en  si petit 

nombre , rebrou ssèrent chemin  & se mirent en embusc ade. Les Chinois 

enveloppés de toutes parts , perdirent les deux lieutenants  généraux Li -

yuen  & Ouang - ts ong , qu i furent tués des premiers , après avoir fait des 

prod iges de valeur. Leur mort fit perdre courage à leurs soldat s ;  Kiéou -

fou périt avec la plus grande partie de  ses officiers. A la nouvelle de 

cette défaite , l'empereur s'emporta  & blâma beaucoup Kiéou - fou de 

n'avoir voulu écouter aucun conseil  :  il déplora le sort des braves 

officiers qu i avaient  été la victim e de  son obs tination , & craignant de 

n'être pas mieux  servi  par ceux qu i lui succéd eraient , il résolu t d'aller 

commander en person ne cette armée.  

A la dixième lune , il ordonna au tribunal des tributs de  faire de 

grandes provis ions  ;  & à celui des ouvrages publics , de constr uire des 

chariots de guerre pour les trans porter. Il fut arrêté qu 'on en ferait  

trente mille capables de contenir deu x cent mille  mesure s de grains de 

cent livres chacune , qu i devaient  voiturer de dix en dix jours des vivres à 

l'armée. Pendant qu 'on travaillait  à ces préparatifs , les troupes 

impériales s'ef forçaient  de pacifier la province de Ngan -nan  ;  Kienting , 

auteur des troubles , prit , à la cin qu ième lune de  p.1 69 cette année , le ti tre 

de Chang -hoang - ti  & donna à Tchin -ki -ko celui d'empereur du gra nd 

Yueï, ancien nom du Ngan -nan.  
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A la huitième lune , Teng -king -y, officier des rebelles , vint  mettre le  

siège devant Pan - ta n ;  Su- tching , commandant de cette plac e, se 

défendit courag eusem ent , mais ayant été tué , la ville  se rendit . Peu de 

temps après Tchang - fou arriva dans la province , & changea la face des 

affaires  ;  il battit les rebelles en plusi eurs rencontres , & fit prison nier 

plus de deux  cents de leurs officiers  ;  il leur enleva plu s de qu atre  cents 

bar qu es de guerre , & contraignit Yuen -chi -meï  & Teng -king -y de se 

réfugier auprès de Tchin -ki -ko. Celui -ci, effrayé au récit qu 'on lui fit du 

nombre  & du courage des troupes impériales , envoya un de  ses officiers 

à Tchang - fou pour lui re présent er qu 'il était d'une famille royale , qu e 

l'empereur  avait  honoré de  sa pro te ction  ( il se disait  de la famille des 

Tchin )  ;  & il f in issait  par demander qu 'on le fit roi de Ngan -nan. Tchang -

fou , indign é de la propo sition , s'avança ju squ 'à  Tsing -hoa. Tc hing -ki -ko , 

n' osant  l'attendre , alla joindre Kien - ting , qu i était à Kouang - tchéou. Le 

général des impériaux , afin de terminer plus promp tement cette guerre , 

divis a son armée en trois corps , dont une partie conduite par Mou -chin 

eut ordre de côtoyer le sud de la rivière Lui -kiang , & commanda à Tchu -

jong de s'approcher , avec les bar qu es de guerre , de la fortere sse de 

Niéou -pi -koan  ;  pour lui , il se mit à la tête de la cavalerie  & marcha vers 

Meï- léang. Ces mouve ments épouvantèrent Kien - ting à tel point , qu 'il  se 

retira précipitamment dan s la montagne Ki - li - chin , où il fut fait prison nier 

avec la plupart de  ses officiers  :  on les amena à  la cour ,  & Kien - ting fut 

exécut é comme rebelle. Ainsi  de ceux qu i avaient  fomenté cette révolte , 

il ne  restait  plus qu e Tchin -ki -ko , Teng- jong & p.1 70 Teng -kieng -y, qu i 

s'enfuirent à Y -ngan , où ils firent de grand s efforts pour rétablir leurs 

affaires  ;  ces nouvelles tentatives ne leur réuss ire nt pas mieux .  

A la première lune de l'an 1411 , huitième de Yong - lo, Tchang - fou 

ayant appris qu e Yuen -ssé-hoeï  se tenait  avec un corps de troupes à 

Tong - tchao - tchéou , alla le chercher , lui tua cinq mille hommes  & fit deux 

mille prison niers , du nombre de squ els  étaient  Fan-yeou  & Tchin -yuen -

kin , deux généraux des rebelles. A la cin qu ième lune , ce général marcha 

contre Tchin -ki -ko , & l'ayant rencontré à Ling - tchang , port de mer , il le 
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défit  :  mais Kiang -hao , qu 'il  avait  envoyé du côté de Lou -kiang , fut battu 

par un corps des rebelles , & eut beaucoup de peine à  se dégager. 

Cependant cette vi ctoi re  ne put di ssiper  la terreur qu i s' était emparée de 

Tching -ki -ko depuis la bataille de Ling - tchang  :  il s'at tendait  à tous 

mo ments d'être pris  & conduit à la cour , où il savait  qu 'il n 'avait  aucune 

grâce à  espér er. Ces craintes le déterminèrent à envoyer  sa soumis sion 

à Tchang - fou , qu i la fit passer  à la cour  :  ce général  susp endit les 

host ilités en attendant la répons e de l'empereur , qu i fut qu e t ous les 

chefs des rebelles auraient les premiers emplois dans cette province. 

Cette clémence , loin de les gagn er , ne fi t  qu 'accroître leur audace  ;  & 

s'imaginant qu 'on les  craignait , ils persist èrent dans leur révolte , & 

refusèrent les emplois qu 'on leur offrait.  

L'empereur était alors en Tartarie occupé à faire la guerre  à 

Penïachéli  :  il était parti de Pé -king  sur la fin de la première lune , & au 

commencement de la troisi ème il sortit  des frontières de la Chine. Il 

parcourut au no rd plus de dix mille ly de pays  sans trouver les ennemis , 

& poussa  ju squ 'à la mer Ko - loan-haï , qu i a plus de dix m ill e ly de tour ,  & 

dans la qu ell e p.1 71 les rivières Han -nan , Lou -ku  & cinq autres  se 

déchargent . A la cin qu ième lune il passa  celle de Lou -ku , au-delà de  

laqu elle  ses coureurs firent qu elqu es prison niers qu i lui apprirent qu e 

Penïachéli était campé auprès de la rivière Niécour tc ha. Sur cet avis , 

l'empereur prit avec lui des vivres pour vingt jours , & marchant en avant 

à la tête d'un corps de cavalerie légère , il ordonna à Fang -ping  & à Ou -

kouang de le suivr e avec une partie de l'armée , lai ssant l'autre dans  son 

camp  sous les or dres de Kin - jeou - tsé . En qu atre jours il arriva auprès de 

la rivière Han -nan , où Tchinkis -han , fondateur des Yuen , avait  pris le 

titre d'empereur. Il joignit en cet endroit Penïachéli , qu i avait  qu itté les 

bords de la Niécourtcha  sur la nouvelle qu e les Ch inois venaient  le 

chercher. L'extrême diligence de l'empereur jeta  l'épouvante parmi les 

Tartares  :  à pein e eurent - ils entendu le  son des tambours  & vu l'armée 

ennemie s'avancer en bon ordre , qu 'ils ne pensèrent plus qu 'à fuir. 

Penïachéli voyant  ses soldat s se débander , l'épouvante le saisit  lui -
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même  ;  & oubliant le péril où il laissait  sa femme , il s'enfuit suivi  de sept  

cavaliers  seul ement.  

A la sixièm e lune , l'empereur marcha vers  Feï-yun -ho , où Haloutaï qu i 

avait  rallié les débris de l'armée de Penïaché li ,  & les  avait  incorporés 

dans la sienne , eut  la hardi esse de venir à  sa rencontre  ;  mais il en fut  si 

mal reçu , qu e voyant près de deux  cents de ses meilleurs officiers  & des 

princes même tués à  ses côtés , il s'enfuit à toute bride ,  & pénétra  si 

avant qu 'il fut im poss ible de l'atteindre ni d'en avoir aucune nouvelle  ;  ce 

qu i engagea l'empereur à retourner à Pé -king , où il arriva  sur la fin de la  

sept ième lune , & à la douzième il reprit le chemin de Nan -king.  

1412.  Tchang - fou, persua dé de la sincéri té de l a soumis sion de p.172 

Tchin -ki -ko  & des autres rebelles du Ngan -nan, était revenu  à la cour, où 

l'empereur l 'avait  rappelé . A peine y fut - il de retour, qu 'on vit arriver des 

courriers  dépêchés par Mou -chin, pour instr uire l'empereur du mépris qu e 

les rebel les avaient  fait de  ses faveurs,  & qu 'ils  avaient  repris les armes. 

Ce prince renvoya Tchang - fou dans le Ngan -nan, & fit expédier des ordres 

dans le Ssé -tchuen, le Kouang -si,  le Kiang -si,  le Hou -kouang, le Yun -nan  

& Koueï - tchéou d'en faire partir les troup es destin ées à renforcer l'armée 

de Ngan -nan. Tchan g- fou en arrivant dans cette province, à la huitième 

lune, trouva les rebelles à Yueï - tchang -kiang de Kiéou -tchin - tchéou qu i 

l'at tendaient  pour le combattre avant qu 'il eût le temps de faire re pos er 

ses tr oupes fatiguées d'une longue marche  ;  mais ils furent bat tus à 

plates coutures. Cette première victoire rendit la paix à tout le pays de 

Fou-ngan. Tchang -fou défit une second e fois les rebelles à Chin - téou, port 

de mer,  & fit prison niers Teng -yu -hoeï  & Fan-ki -yéou, leurs 

commandants  :  le rest e fut pour suivi  ju squ 'à la montagne Ko - leï, où la 

plupart mirent bas les armes  ;  ce général les renvoya chez eux.  

A la douzième lune , un envoyé de Haloutaï arriva à la cour  :  il venait  

demander qu e ses hordes fu ssent  sur le pied de celles de Nutch é & de 

Turf an. L'affaire ayant été agitée dans le conseil , tous les membres , à 

l'exception de Hoang -hoaï , furent d'avis qu 'on lui accordât cette grâce  ;  
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Hoang -hoaï pour appuyer  son sentim ent , dit qu 'on pouvait  se flatter 

d'être maître de Haloutaï tant qu 'il ferait  seul  de son parti  ;  mais qu 'uni 

aux autres , il ferait la loi à  son tour. L'empereur suivit cet avis  & refus a 

la demande de Haloutaï.  

A la neuvième lune de l'an 1413 , un courrier  envoyé du pays de 

Ouala par Mahamou , pri nce de Chun -ning , apporta la  p.1 73 nouvelle qu 'il  

avait  enfin atteint Penïachéli  & entièrement ruiné  son parti. Mahamou 

mandait  encore qu 'il  avait  mis à  sa place Talipa , issu de la même famille 

qu e lui. L'empereur témoigna publi qu ement  sa satisf action  du z èle avec 

lequ el il l'avait servi  dans cette expédition.  

Le premier jour de la première lune de l'an 1414 , il y eut une éclipse  

de soleil . L'empereur di spens a les mandarins des cérémonies usité es à 

pareil jour.  

A la  sept ième lune Haloutaï adress a un placet à l'empereur , dans 

lequ el il se traitait  de sujet  :  il en voyait  en tribut  des chameaux  & des 

chevaux. La cause  de cette démarche était  une bataille qu 'il venait  de 

perdre dans le pays de Ouala , où Mahamou l 'avait  tellement maltraité , 

qu 'il s' était vu contr aint d'évacuer les provinces du nord , & de se retirer 

avec  sa famille  & les débris de  sa horde vers le  sud . Il  espérait , par cette 

sou mission , engager l'empereur à le protéger contre Mahamou  ;  mais ce 

prince informé du dernier échec qu 'il  avait  reçu , devin a aisém ent le motif 

de son ambass ade , & répondit qu e la force le contraignait  à une 

soum ission  à la quelle le cîur n'avait  aucune part , qu e cependant il 

voulait  bien oublier le passé  & qu e pour preuve de la sincéri té avec  

laqu elle il lui pard onnai t il accep tait  ses présents . I l le nomma prince de 

Ho-ning , &  lui en fit expédier les provis ions , en lui a ssignant  sa résid ence 

au nord du Cha - mo , & celle de Mahamou au pays de Ouala.  

1415.  Celui -ci, jaloux du nouveau titre dont l'empereur  avait  revêtu 

Haloutaï , par ce qu 'il pré tendait  régner  seul  dans ces vaste s contrées , ne 

pouvant d issi mul er  son mécontentement , n'envoya point les tributs 

ordinaires. L'empereur le soupç onna d'avoir des dessein s contraires à la 
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paix , & afin d 'éclaircir ces soupçons , il résolu t d'alle r lui - même en 

Tartari e, en apparence , p.1 74 pour porter du soulag ement aux peuples  ;  

mais en effet pou r voir  comment les Tartares  se conduir aient  à son 

égard. Il se fit accompagner par une nombr euse armée com posé e de  ses 

meilleures troupes  & par le prince  son petit - fils , qu 'il  avait  désigné  son 

héritier  :  il voulait  l'accoutumer de bonne heure aux fatigues de la 

guerre , & le rendre témoin  des travaux  & des dangers aux qu els elle 

expos e l'officier  & le soldat . Il chargea Ou -kouang  & Yang - jong , aux qu els 

il  ava it  confi é l'éducation de ce jeune prince , de lui faire tout voir  & de 

l' instr uire de ce qu i concerne l'art militaire.  

A l a sixièm e lune , l'armée impériale arriva à Salihor. Après deux jours 

de marche , l'empereur apprit par les gens du pays qu e Mahamou n' ét ait 

éloigné de lui qu e de cent ly. Comme il ne voyait  paraît re ni ce prince ni 

aucun officier de  sa part , il jugea qu e ses soupç ons  étaient  fondés ,  & qu e 

Mahamou n 'avait  plus le même attachement pour  sa person ne. En effet , 

Talipa , Mahamou , Taï-ping  & Polo,  à la tête de trente mille hommes , 

s'avancèrent  à sa rencontre  & lui offrirent la bataille. L'empereur ne fut 

point fâché de leur témérité , persua dé qu 'il les contraindrait par un coup 

déci sif à rentrer dans la soumission . Il lui en coûta plus qu 'il n' imag inait  :  

ces Tartares , principalement ceux qu e Mahamou com mandait ,  se 

défendirent courag eusement , & le combat dura tout le jour. Le nombre 

des morts fut à peu près égal de part  & d'autre  ;  & qu oiqu e les Tartares 

fussent  inférieurs en forces , ils ne cédèrent  le champ de bataille qu 'à la 

nuit , à la faveur de la qu elle Mahamou p assa la rivière Toula , & se retira 

vers le nord. L'empereur s'attribua la vi ctoire  ;  Haloutaï lui dépêcha  sur -

le-champ  un de  ses principaux officiers pour s'ex cuser  de ce qu 'il n' allait  

pas en person ne l' assur er de sa sou mission , & prétexta une  p.1 75 

maladie. Yong - lo feignit de le croire , & lui envoya cent mesure s de riz , 

cent mulets  & cent moutons  :  il joignit à ces présents  mille mesure s de 

grains pour être distr ibuées à  ses gens  ;  ensui te  il reprit le chemin de la 

Chine , où il arriva à la huitième lune.  
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Cette année vit finir la révolte de la province de Ngan -nan par la prise  

de Tchin -ki -ko , de Teng -king -y & de Yuen -ssé-hoei. Tchang - fou informé 

qu e les deux derniers devaient  aller joindre  Tchin -ki -ko à  Nan - ling -

tchéou , se mit en marche , & fit tant de diligence qu 'il les surpr it  :  il fit 

prison nier Teng -king -y, qu i fut ble ssé dans l' action , & Yuen -ssé-hoe ï ;  

après qu oi il donna la cha sse à Tchin -ki -ko , & l'ayant atteint il le fit 

mourir. La  mort de ce rebelle rendit la paix à la province.  

A la onzième lune arrivèrent à la cour les envoyés du royaume de 

Pang-kia - la (Bengale ) . Ils offrirent pour tribut un animal extraordinaire , 

auqu el les Chinois donnèrent , par flatterie , le nom de Ki - lin  1.  

A la douzième lune , l'empereur choisi t plusi eurs habiles do cteur s qu 'il 

chargea de travailler à un commentaire  sur les king  ou livres cla ssiqu es, 

& de corriger celui de la dyna st ie des Son g, de même qu e leur somme  

philo sophi qu e, intitulée Sing - li- ta -suen. I l leur a ssigna dans le palais un 

lieu commode pour ce travail ,  & se propos a d'y mettre une préface de  sa 

façon.  

1416.  L'année suivant e le tartare Mahamou envoya des chevaux  en 

tribut , & fit dire , pour se disc ulper d'avoir résist é, qu e la crainte où il 

étai t qu e l'empereur , à l' insti gation de Haloutaï  son ennemi , ne fût venu 

en Tartarie pour l'exterminer , l'av ait p.1 76 obligé à prendre les armes  ;  

Yong - lo, qu i désirait  la paix , se contenta de ces r aison s.  

A la onzième lune , le royaume de Malin envoya en trib ut  un Ki - lin 

sembl able à celui qu e le Bengale  avait  offert l'année précédente.  

 L'an 1417 ,  Haloutaï dépêcha un de  ses officiers pour annoncer à la 

cour la nouvelle de la vi ctoire  qu 'il venait  de remporter sur les Ouala , 

sujet s de Mahamou , & présent er les prison niers  & les chevaux qu 'il leur  

avait  enlevés. Peu de jours après, Koaninnou -pouha, envoyé de Mahamou  

& de Taï-ping, y arriva aussi  pour prêter hommage en leur nom.  

                                    
1 L'apparition de cet animal fabuleux est le pronostic d'un règ ne heureux  ;  voyez le tome 

II, p. 221 , où il en est parlé.  
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Au commencement de l'an 1418 , qu inzième du règne de  Yong - lo, 

l'empereur essuy a un cruel  chagrin de la part  de son fils Tchu -kao -hiu , 

prince de Han , d'un naturel in qu iet  & ambitieux. Il ne doutait  pas qu e les  

servi ces qu 'il  avait  rendus à  son père dans la guerre contre Kien -ouen - ti 

ne lui val ussent  la préférence  sur ses frères pour être nommé  prince 

héritier  mais , tromp é dans  son attente , il ne vit pas  sans dépit le choix 

tomber  sur un autre. A ce premier sujet  de mécontentement , qu i était le 

principal , il s'en joignit un second  lors de la distr ibution des principautés . 

Chagrin de  se voir conf iné dans celle de Yun -nan , il ne put retenir  ses 

plaintes , & fit entendre qu 'on le f orcerait d'imiter  son père , qu i de prince 

de Pé -ping était devenu empereur. On eut la disc rétion de ne pas 

rapporter ces dernières paroles à Yong - lo ;  on lui fit  seul ement sent ir 

qu e son fils était affligé  de se voi r si éloigné de la cour. L'empereur qu i 

l' aimait , lui donna la principauté de Han , pour le rapprocher de lui. Cette 

faveur ne put le satisf aire  :  cependant on resta  qu elqu es années  sans 

examiner de trop près sa conduite , & il p rofita de cette sécurité pou r 

travailler  sous  p.1 77 main à l'exécution de  ses mauvais dessein s. L 'année 

préc édent e, l'empereur , de retour à Nan -king , avait  fait part à  ses 

grands de la résolu tion qu 'il  avait  pri se de transférer  sa cour à Pé -king. 

Le prince sollici ta alors une principauté moins éloignée de la cour qu e 

celle de Han. L'empereur le nomma prince de Tsing - tchéou  ;  mais ce 

n' était pas c e qu 'il de mandait , & il recommença  à se plaindre d'un ton  si 

haut  & si menaçant , qu 'on crut néce ssaire d'en avertir l'empereur , qu i 

convo qu a l' assembl ée des grands , aux qu els il demanda ce qu i pouvait  

déplaire au prince de Han dans ce nouvel arrangement , vu qu e la 

principauté de Tsing - tchéou était beaucoup plus voisin e de Pé -king  & de 

Nan -king , qu e celle  dont il joui ssait. Les uns , qu oiqu 'instr uits  de ses 

prétentions , répondirent qu 'ils les ignoraient  ;  d'autres gardèrent un 

profond silence  :  le seul Yang -ssé-ki  osa parler  sans dégui sement , & dit 

à l'empereur qu 'il présumait  des refus du prince de Han , qu 'ayant appris 

la résolu tion où l'on était de transférer l a cour à Pé -king , il désirait  sans 

doute d'avoir Nan -king en partage , & qu 'il n 'osait  en soupçonner 
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davantage. L'empereur  rêva un moment , & dit à Yang -ssé-ki qu e ses 

conje cture s lui paraissaient  fond ées. Il congédia l'a ssemblée  & envoya 

aussitôt  des gens affidés chez le prince de Han  sous divers prétextes  ;  

mais au fond , pour épier  ses démarches. Ces espion s rapportèrent qu e le 

prince  avait  dans  son hôtel des amas de toutes sortes  d'armes ,  & qu 'il ne 

per mettait  qu 'à très peu  de person nes d'y entrer  ;  qu e la nuit il  avait  de 

fré qu entes conférences avec des tao -ssé qu i lui enseignaient  toutes 

sortes  de prati qu es mysté ri euses & magi qu es, en lui faisant  entendre 

qu 'elles ne tarderaient pas à l'élever  sur le trône. L'empereur , trans porté 

de colère , envoya  sur - le-champ  arrêter  son fils  ;  & p.1 78 le rapport de  ses 

émiss aires s'étant trouvé vrai , il voulait  le faire mettre à mort en 

présen ce des princes  & des grands dans l'intérieur de la grande porte du 

palais  appelé e Si -hoa -men  :  il allait  en donner l'ordre , lor squ e le prince 

héritier &, à son exemple , tous les princes  & les grands le conjurèrent , à 

genoux  & les larmes aux yeux , de lui f aire grâce. L'empereur résist a 

long temps  :  enfin il céda à leurs instan ces & lui accorda la vie  ;  mais il 

l'envoya à Lo -ngan - tchéou , & lui dit  à son départ , qu e la ville qu 'il lui 

assign ait pour  sa résid ence , étant proche de la cour , s'il app renait  qu 'il 

s'écartât de  son devoir , il n'y  avait  plus de pardon pour lui.  

A la huitièm e lune mourut Mahamou , prince de Chun -ning  ;  son fils  

Tohoan lui succéd a, en vertu du diplôme impérial qu i lui fut envoyé.  

L'an 1419  on apprit à la cour qu e Pou ssé avait  tué Nahi chétchi , roi de 

Tchilipali ,  & s'était emparé de  ses États . L'empereur reçut assez 

froidement la nouvelle de cet attentat.  

1420.  La dix -sept ième année de Yong - lo, des montagnards du Leao -

tong s'attroupèrent  & commirent qu elqu es dé sordres. Lieou -kiang , 

gouverneur de la province , accourut avec  ses troupes , & les poussa  

vivement ju squ 'au bord de la mer.  

1421.  Lieou -kiang ne jouit pas long temps  de sa vi ctoire , il mourut à 

la deuxième lune de l'année suivant e univers ellement  regretté.  
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L'an 14 22 , dix -neuvième de Yong - lo, à la première lune , ce prince 

donna de grandes fêtes à l' occas ion de l a prise  de possess ion d'un 

nouveau palais qu 'il  avait  fait élever à Pé -king  & choisi  pour le lieu de  sa 

résid ence  ;  il fit publier une amnist ie générale  & traita magnifi qu ement 

les grands de  sa cour  :  les réjou issance s durèrent plusi eurs jours.  

1423.  Le ta rtare Haloutaï , ennuyé de la suj ét ion où le tenait  p.1 79 

l'empereur , & se voyant délivré d'un concurrent redoutable par la mort 

de Mahamou , conçut le projet  de se rendre indé pendant  ;  & pour ne pas 

révolter d'abord les espri ts , il rétablit Penïachéli  & le fit re connaît re 

kohan . Il s' aperçut  bientôt qu e cette démarche dé plaisait  à l'empereur  ;  

mais il s'en mit peu en peine , & levant le ma squ e, il commença à faire 

des course s sur les terres des sujet s ou tributaires de l'empire  ;  il eut 

même l'audace de porte r le ravage ju squ 'aux portes de Ning -hia. 

L'empereur pouss é à bout , se détermina  à aller une second e fois en 

Tartarie pour l'exterminer , & partit de Pé -king après les fêtes du nouvel 

an. Ayant pénétré fort avant en Tartarie , il divis a son armée en plusi eur s 

corps qu i em brass aient  une grande étendue de pays , disposé s toutefois 

assez  près les uns des autres pour se souten ir en cas de besoin . Cette 

manîuvre embarrass a fort Haloutaï  :  une partie des siens , effrayés du 

péril , l'abandonnèrent  ;  sa mère  & son épou se se plaignirent d'une 

manière touchante des extrémités où  son imprudence les  avait  réduites  ;  

mais  sans écouter leurs plaintes , il fit marcher devant lui  ses troupeaux  

& son bagage du côté de Koloan -haï , où il était à portée de s'enfoncer 

plus avant dans  le nord au cas qu 'on le poursui vît. L'empereur eut des 

avis certains de la route qu 'il  avait  prise , & il envoya  un  détachement de 

cavalerie à la poursui te de  ses bestiau x ;  mais il ne put les atteindre. 

L'armée impériale , dirigeant  sa marche vers Niéleang -ha , enleva tous les 

haras  & les troupeaux qu e Haloutaï y faisait  nourrir , ainsi  qu e les 

hommes qu 'il y em ployait . Après cette expédition il revint  à Pé-king , où il 

arriva  sur la fin de la neuvième lune . 
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Haloutaï jugeant qu 'il n 'avait  plus rien à ménager,  & voyant que 

Tohoan , fils de Mahamou , commençait  à ac quérir de l'autorité parmi les 

Mongous, résolu t  de se faire re connaît re  p.180 kohan . 1424.  Penïachéli, à 

qu i il  avait  rendu ce titre, était un prince faibl e & indolent  :  il ne lui fut pas 

difficile de dé truire son propre ouvrage  ;  & non content de l'avoir dépouillé 

de sa dignité, il le f it mourir peu de temps après,  & se fit déclarer kohan . 

Il  se fit re connaît re par  son armée,  & la conduis it vers le  sud  ;  & il vint 

insult er les frontières de la Chine ju squ'à Suen -fou. L'empereur indigné de 

sa témérité, voulut encore marcher en person ne contre lui,  & après avoir 

nommé les officiers qu i devaient  le suivr e, il partit de Pé -king à la 

huitième lune , laiss ant Yang - jong dans cette ville pour veiller sur 

l'admini st ration pendant  son absence,  & ayant pris sa route par la 

montagne Cha - ling,  il se rendit à Ouang -ts uen,  & arriva au 

commencement de la neuvième lune à Cha -tching, où Hoché - tiémour, 

Kou -nataï, de la famille des Yuen,  & plusi eurs autres, vinrent  se soum et tr e 

avec leurs femmes  & leurs enfants  :  il sut par eux que Haloutaï  avait  été 

entièrement défait par Tohoa n, fils de Mahamou,  & que plusi eurs de ses 

gens l 'avaient  abandonné pour se donner à  son rival.  

A la dixième lune l'armée impériale arriva à Tchuang -pao . Tching -

méou , qu i la devançait  avec un corps de cavalerie légère , apprenant qu e 

Haloutaï , après l'échec qu 'il  avait  reçu au nord de la rivière Yn -ma -ho, 

s'était retiré vers Oueï -chan -kéou , poussa ju squ 'à cet endroit , où il ne le 

trouva pas  ;  mais  il y ren contra Yé sien - toukan , prince des Tatares , qu i 

venait  à la tête de  ses gens , suivi  de sa femme  & ses enf ant s, faire 

hommage à l'empereur  :  Tching -méou lui donna qu elqu es-uns de s es 

officiers pour le conduire. L'empereur charmé de voir des princes venir 

de si loin pour se soumet tre à lui , créa Yé sien - toukan prince de  Tchong -

yong , en changeant  son nom en celui de Kin - tchong , & donna à 

Pokantaï , son gendre , p.1 81 un des premiers emplois de la guerre , ainsi  

qu 'à Tchapou &  à six autres des principaux de  sa horde.  Yong - lo, satisf ait 

de sa campagne , reprit avec  son armée la route de Pé -king , où il  arriva à 

la onzième lune.   



Histoire générale de la Chine  

159  

1425.  Au commencement de l'année suivant e, l'empereur 

s'entretenant avec  ses grands  sur la révolte de Haloutaï , le prince tatar 

représent a qu e p our arrêter  ses brigandages il ne  restait  d'autre  parti 

qu e de lui faire la guer re sans relâch e, & il s'offrit  de l'aller chercher à la 

tête d'un camp volant dans les désert s où il s' était retiré , se fais ant fort 

de l'amene r pieds & mains liés à l'empereur . Ce prince mit l'affaire en 

délibération  ;  mais tandis qu 'il en confér ait avec  son conseil , il eut avis 

par un courrier  du gouverneur de Taï - tong , qu e Haloutaï était venu 

fondre  sur  son département & ne s' était retiré qu 'avec un riche butin. 

Cette nouvell e fixa l'ir résolu tion de l'empereur , qui se détermina à faire 

encore un voyage en Tartarie  :  il nomma les officiers qu i devaient  le 

suivr e à cette expédition , & mit à la tête de la cavalerie légère Tching -

méou & Kin - tch ong , prince tatar , laiss ant à Pé -king  le prince héritier 

pour va qu er au courant des affaires. Il partit à la qu atrième lune , résolu  

d'exterminer Haloutaï. La première journée , Palitou , un des officiers de 

Kin - tchong , lui envoya dire à Sié -ning , où il était,  qu e Haloutaï , au bruit 

de sa marche , avait  fui vers le nord  ;  qu 'un grand nombre de  ses gens & 

de ses bestiau x avaient  péri dans les neiges qu i n 'avaient  pas moins de 

dix pieds de hauteur , & qu 'il  avait  gagné avec peine la rivière de Talan -

namour , où il  espérait  se refaire . 

A la cin qu ième l une , l'empereur arriva  à Kaï-ping , d'où il envoya 

Pélico au camp de Haloutaï , & lui donna ordre  de se ménager des 

intelligences avec les soldat s de ce rebelle , &  de p.1 82 leur insinu er qu 'il 

les trompait , & qu e l'empereur n'en voulait  qu 'à leur chef , dont les 

crimes  étaient  connus.  

A la sixièm e lune , l'armée s'avança ju squ 'à Yu -cha -siuen , & 

l'empereur s'approcha de la rivière Talan -namour , d'où il envoya 

plusi eurs détache ments pour découvrir la retraite de Haloutaï , leur 

recommandant de le lui amener vif  & d'épargner les peuples. Tching -

méou , qu i avait  pris les devants , le fit avertir qu 'on voyait  des traces de 

chars , de chevaux  & d'autres animaux  sur le sable  & sur l'herbe , mais 
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qu 'elles paraissaient  être de plusi eurs jours. Sur ce rapport on envoya 

Tchang - fou  & Ouang - tong avec des troupes pour entourer une montagne 

voisin e sur laqu elle on s' imaginait  qu e Haloutaï s' était réfugié  :  ils 

formèrent une  chaîne qu i em brassait plus de trois  cents ly , & ne 

trouvèrent aucun vestige  d'hommes ni d'animaux. Tching -méou  & Kin -

tchong dirent à leur retour qu 'ils  avaient  pouss é ju squ 'à la montagne Pé -

mang -chan  sans rien trouver  & qu e la di sette des vivres les  avait  obligés 

de retourner  sur leur pas. Tchang - fou demanda des vivres pour un mois , 

& promit à l'empereur d' user  de telle diligence , qu 'il lui am ènerait enfin 

Haloutaï  ;  l'empereur y con sentit , mais il ne fut pas plus heureux.  

A la  sept ième lune , l'empereur craignant d'être surpr is par les grands 

froids  se disposa  à retourner  ;  avant qu e de partir il ordonna à Yang -

jon g, minist re d'État , de faire élever une pyramide avec une in scription 

qu i apprît à la posté rité ju squ 'où il  avait  pénétré. Cet ouvrage achevé il 

reprit le chemin de la Chine , & arriva à Tsoui -oue ï-kang , le qu atorze de 

la même lune. Ce prince  se trouvant in commodé demanda à un de  ses 

officiers qu and on pourrait arriver à Pé -king  :  & comme il  répondit qu e ce 

ne serait  qu 'au milieu de la huitième lune , p.1 83 Yong - lo fit venir Yang -

jong  son premier minist re , & lui dit qu e ses course s l'ayant beaucoup 

fatigué , il voulait  à son retour remettre au prince héritier le timon du 

gouvernement , afin de jouir d'un peu de repos le  rest e de  ses jours  ;  en 

consé qu ence il lui ordonna de tout dispos er pour cet arrangement.  

Le qu inze de cette  sept ième lune , l'empereur arriva av ec son armée à 

Chuang - liéou -po, & le seize  à Tsang -yaï , où  il se trouva fort mal  ;  

cependant il continua  sa route. Le lendemain  il se  sent it  si mal , qu 'il 

commença lui -même à dé sespérer  ;  ayant mandé Tchang - fou , il lui 

ordonna d'avoir soin , après s a mort , de faire re connaît re le prince 

héritier pour  son success eur. Le dix -sept  il  séjo urna à Mou - tchuen  ;  & le 

lendemain dix -huit il mourut , âgé de soixan te -cinq ans , la vingt -

deuxième année de  son règne. A ussi tôt  qu 'il eut les yeux fermés , Yang -

jong dépêcha un courrier  à la cour pour en donner avis au prince 
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héritier , qu i fit partir  sur - le-champ  de Pé -king celui de  ses enfants  qu i 

était désigné  empereur après lui. Le jeune prince sortit  par Ku -yong -

koan , & alla ju squ 'à Kaï -ping au -devant du corps de  son aïeul .  

Le dernier jour de la  sept ième lune , le convoi étant arrivé  sur les 

frontières , le prince héritier  & tous les mandarins d'armes  & de lettres 

allèrent l'y recevoir , & le conduis irent au palais dans la salle  préparée 

pour les cérémonies funèbres.  

Le qu inze de  la huitième lune , le prince héritier prit po ssession du 

trône , & accorda une amnist ie générale. Il ordonna qu e l'année suivant e 

serait  la première de Hong -hi.  

L'empereur Kien -ouen- ti ,  content de la liberté qu e lui procur ait l'état 

de ho-chang , re jeta  cons tamment les vues qu 'on lui proposait  pour 

remonter  sur le trône. Sur la fin de  la première année de Yong - lo, il  avait  

été dans le Yun -nan au  p.1 84 servi ce d'une pagode , où il  vivait à la 

manière des bonzes.  Mais au bout de qu elqu es mois  son inconst ance lui  

fit qu itter ce temple  ;  & avec les fidèles compagnons qu i avaient  

em brass é le même état qu e lui , il retourna dans les provinces intérieures 

de l'empire , qu 'il parcourut plusi eurs fois. A la mort de Yong - lo  il se 

trouvait  à Tien - taï dans le Tché -kiang. Yon g- lo, sur les bruits qu i 

s'étaient  répandus , qu e Kien -ouen - ti vivait , avait  fait faire d 'exact es 

per qu isitions pour s'en a ssurer , & il n' était parvenu , qu 'avec beaucoup 

de peine , à découvrir  ses traces. P ersua dé qu 'il ne pensai t rien moins 

qu 'à rétablir  ses affaires , il ne voulut pas le faire arrêter , de peur de 

réveiller  son parti , néanmoins il le fit surve iller de près pendant deux 

ans  ;  après qu oi il parut l'avoir absolument oublié . 

 

@ 
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GI N-TSONG 

@ 

Gin- tsong , prince digne du trône  & versé  dans les affaires , qu 'il  avait  

administ rées pendant plusi eurs années avant qu e de porter la couronne , 

jugeait  sainement  & était expéditif dans  ses décis ions. Son premier  soin 

fut  de se donner un succ esseur , comme étan t un des points les plus 

importants  du bon gouvernement pour maintenir la paix dans un É tat  :  il 

nomma celui de  ses fils qu e Tching - ts ou  son père  avait  désigné . Après 

cette première démarche , il pensa  à se concilier le c îur des peuples par 

des libéralités , avançant les mandarins aux qu els il conn aissait  des 

talents  & qu i s 'étaient  distin gués par leurs  servi ces :  ceux même qu i 

s'étaient  acqu ittés avec moins d'exactitude de leurs emplois , eurent 

aussi  part à  ses bienfaits  ;  & comme il  avait  le di scernement jus te, ses 

récom pense s tournèrent toujours  p.1 85 au bien général. 1426.  Il exempta 

de tout tribut , pour cette année , les provinces dont la récolte n 'avait  pas 

été favorable , & fit transporter des grains dans celles qu i en manquaient . 

A la qu atrième lune , il e nvoya le prince héritier résid er à Nan -king 

pour gouverner les peuples du  sud , se rése rvant ceux du nord  ;  il lui 

donna ordre cependant de ne rien déterminer dans les affaires 

importantes qu 'après qu 'il les lui  aurait  communi qu ées, & avant  son 

départ il lu i enjoignit de  pass er à la sépulture de leurs ancêtres. 

Convaincu de l'innocence de ceux qu e son père  avait  pr oscrits comme 

perturbateurs du repos public à cause  de leur attachement à l'empereur 

Kien -ouen - ti , il donna un édit qu i réhabilit ait leur mémoire  :  cette 

démarche lui fit un honneur infini.  

Kong -yen - ts in , descendant de Confucius  & comte héréditaire de cette 

famille , étant venu à Pé -king , logea , suivant  l' usage  de ses 

prédé cesse urs , dans une m aison  empruntée  ;  l'empereur , par 

considé ration pour la mé moire de cet ancien  sage , ordonna au présid ent 
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du tribunal des Ouvrages Publics  de lui en faire bâtir une qu i 

appar tiendrait  à ses héritiers.  

A la cin qu ième lune, Gin - tsong  & trouva mal  ;  & qu oiqu 'il ne parût 

point en danger, lui  seul  en craignit les suite s :  il fit partir Haï -cheou pour 

Nan-king, avec un ordre adre ssé au prince héritier  de se rendre 

ince ssamment à Pé -king,  & de faire la plus grande diligence. Le douze de 

cette lune, son  mal ayant augmenté, il manda ses minist res, & leur 

signif ia que le pri nce héritier serait  à l'avenir leur maître. Après ce peu de 

paroles il expira, âgé de qu arante -huit ans, le dixième mois de  son règne.  

 

@ 
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SUEN-TSONG 

@ 

p.1 86 Le douze de la sixièm e lune , le prince hérit ier arriva  à Pé-king  & 

prit poss ession  du trône  :  il fit en sui te  les cérémonies des obsè qu es de  

son père , & ordonna qu 'il serait  placé dans  la salle  de ses ancêtres , sous 

le titre de Gin - ts ong , qu i exprime la charité , parce qu 'il  avait  prati qu é la 

vertu , respecté  ses parents , estim é les lettrés  & aimé les gens de guerre  

& les peuples , principaux devoirs d'un souver ain qu 'il  avait  remplis 

dignement . 

Il régnait  alors de grandes dispu tes parmi les lettrés  :  ceux  des 

provinces  sept entrionales les  avaient  commen cées  sous le règne 

précédent . Ils se plaign aient  de ce qu e dans les exa mens pour le 

doct orat , les lettrés des p rovinces méridionales leur enle vaient  pre sque 

tous les suffra ges. Ces plaintes allèrent  si loin ,  qu e Gin - ts ong  avait  

assemblé son  conseil  pour ch ercher qu elqu e moyen de  les faire ce sser  ;  

on n'en trouva point de meilleur qu e de statue r, qu 'à l'avenir , un tiers de 

ceux qu i seraient  élevés au doct orat , seraient  choisi s parmi les lettrés du 

nord  & les deux autres tiers , dans ceux du  sud . Mais comme Gi n- ts ong 

vint  à mourir , ce plan ne fut exécuté qu e sous  son successe ur  :  ainsi  on 

divis a les lettrés en trois classes ;  savoir , ceux du nord , répandus dans le 

Tché - li ,  le Chan- tong , le Ho-nan , le Chan -si & le Chen -si ;  ceux du milieu  

étaient  les lettrés du Ssé- tchuen , du Kouang -si,  du Yun -nan, du Koué -

tchéou  & des départe ments  de Fong -yang , de Lu - tc héou , de Pé -su-

tchéou , de Tchou - tchéou  & de Ho - tchéou  :  enfin ceux du  sud  établis 

dans le  rest e de l'empire form aient  la troisi ème classe . 

A la douzième lune , on apprit à la  cour qu e le Tohoan  des Ouala  avait  

élevé Toto - tiémour à la dignité de kohan , & on ne parut faire aucune 

attention à cet  événement . 

p.1 87 A la première lune de l'an 14 2 7 , l'empereur fit expédier des  

provis ions à deux princes mongous en Tartarie  ;  l'une pour le fils du 
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prince de Hien -y, Mongou  ;  & l'autre adress ée à Mien - li - tiémour , prince 

de Tchong -chun , & maître de Hami pour Chétaché li son neveu , qu i devait  

lui succéd er.  

Tchu -kao -hiu , oncle de l'empereur , exilé à Lo -ngan , espri t in qu iet  & 

remuan t , nourr issait  toujours dans le fond de  son cîur des sentim ents 

de révolte. Sous l'empereur Tching - ts ou  son père , il n 'osa  rien 

entreprendre  ;  mais dès qu 'il apprit  sa mort , il se fit  sous -main un parti 

assez  considé rable  ;  cependant il n'eut pas le temps de lever l'étendar d 

sous Gin - ts ong  son frère , dont le règne fut trop court , & il n'éclata qu e la 

première année de Suen - tsong  son neveu. Une fa usse  démarche décela  

ses pernicieux dessein s :  il voulait  avoir à la cour qu elqu 'un de poids qu i 

prît avec chaleu r ses intérêts , & il jeta  les yeux  sur Tchang - fou , général 

d'une grande réputation , qu e l'empereur Tching - ts ou , par l' estim e qu 'il 

en faisai t , emplo yait pre squ e toujours dans les affaires les plus difficiles , 

& auqu el il  avait  recommandé en mourant d'avoir  soin de son fils , & de le 

faire monter  sur le trône  ;  mais les grand  n'avaient  eu aucun égard à cet 

ordre.  

Tchu -kao -hiu , persua dé qu 'il en con servait  du ress entim ent , le fit 

sollici ter par Yao - ts ing de prendre  son parti  ;  Tchang - fou , en habile 

politi qu e, feignit d'entrer dans  ses vues , & ne fit d'autre obje ction  qu e de 

lui demander  si le prince était en état de souten ir  sa démarche  sans  se 

perdre ,  & sans les expos er eux -mêmes avec lui. Yao - ts ing lui fit le détail 

des officiers  & les troupes  sur lesqu elles le prince pouvait  compter , 

ju squ 'à lui mar qu er le rang qu e chacun  devait  tenir dans l'armée  :  il lui 

fit encore confidence du dessein  qu e le prince  avait  conçu  p.1 88 de faire 

déclarer Nan -king en sa faveur. Tchang - fou n'ayant pas besoin  d'autres 

éclairci ssements,  fit arrêter Yao - ts ing , qu 'il conduis it enchaîné au palais , 

& avertit l'empereur de ce qui se tramait . Suen - tsong tint un conseil  

extraordinaire , & propos a d'aller en person ne éteindre cette révolte dans  

sa na issance . Plusieur s furent d'un avis op posé, & dirent qu 'il suffirait  d'y 

envoyer des généraux , mais l'empereur faisant  réflexion qu e son oncle 
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ne voudrait pas  se soum et tre à de simpl es officiers , résolu t d'aller lui -

même à la tête de son armée pour lui épargner cette humiliation. En 

partant de P é-king , il lui écrivit dans des termes qu i auraient dû le 

ramener à l'ob éiss ance , s'il n'eût pas été décidé. Heou - taï , chargé de lui 

remettre cette lettre , le trouva exerçant  ses troupes. Le prince le reçut 

assez  froidement , assis  sur un  espè ce de trône , & prit la lettre de 

l'empereur comme celle d'un simpl e particulier. Après l'avoir lue , il dit à 

Héou - taï qu e s' il se disposai t à la guerre , c'était pour  se défendre contre 

ceux qu i voulaient  attenter à  sa vie  ;  qu e la principauté de Yen lui 

procur erait peut -être les mêmes ressour ces qu 'elle  avait  autrefois 

procurées à  son père  :  il ajouta qu e Gin - ts ong était la cause  de son exil  ;  

& qu e si on lui obj ecta it l'exemple de  ses ancêtres  ils n 'avaient  pas en 

main autant de pouvoir qu e lui.  

ð Vous  voyez , continua - t - il , mes troupes & mes chevaux  ;  ne 

puis - je  pas me rendre maître de l'empire  si je le veux  ? Allez, 

retournez vers l'empereur  ;  dites - lui ce qu e vous avez vu , & 

qu 'il se prépar e à m'accorder ce qu e je demande . 

Héou - taï , étonné du ton de ma ître qu e le prin ce avait  pris , n' était 

point encore revenu de  sa surprise  lor squ 'il parut devant l'empereur pour 

lui rendre compte de  sa comm ission . Suen - ts ong le quest ionnant  sur 

l'effet qu 'avait  produit la lectu re p.1 89 de sa lettre , il dit qu e le prince  

avait  gardé le silence . L'em pereur  le soupç onnant de man qu er de fidélité 

dans ce rapport , ordonna de le surve iller , & la précaution n' était pas 

inutile  ;  car au sortir  du palais , cet officier alla raconter à un de  ses amis 

tout ce qu 'il  avait  vu de  Tchu -kao -hiu. Comme l' empereur savait  qu e son 

oncle en voulait  à Nan -king , où il  avait  des parti sans , il pressa  la marche  

de son armée , com posé e de l'élite des troupes de l'empire , afin de le 

prévenir  & de l'enfermer dans Lo - ngan avant qu 'il pût  se mettre en 

campagne  ;  ainsi  le  prince  se trouva investi  par un gros de cavalerie au 

moment qu 'il s'y at tendait  le moins. Ce coup de main répandit une  si 

grande confu sion dans la ville , qu e ses partisan s cour aient  aux armes 




























































































































































































































































































































































































































































































































































